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P E R S O N NA G E S.

L' IMA N.

L E C A DI , Amoureux de Balkis.

AB O U L I FAR , Père de Balkis.

B A L K I S.

LÉANDRE, François, Amant de Balkis. -

A RL E Q U IN, Valet de Léandre.

P IR OU Z É, Suivante de Balkis,

A LIB AJO U, Compère d'Arlequin.

DEUX M É D E C IN S.

A B H O K, Poéte Perſan.

ABHAK, Muſicien Iroquois.

DEUX ESCLAVES de Léandre, habillés en Vents.

U N E V E U V E. -

O RYT H I E.

Troupe de JEUNES MARIÉS & de JEUNES

MARIÉES.

Troupe de DÉMONS.

F L O R E.

Troupe de VENTS.

Troupe d' E S CLAVES.

La Scène eſt dans une Iſle,
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L E

FACHEUX VEUVAGE,

o P É R A-c o M 1 QUE

ACT E P R E M I E R.

S C È N E P R E M I È R E.

Le Théâtre repréſente une Ville.

A B O U L I F A R, L E C A D I.

A B o U L I F A R.

S Oyez en repos là-deſſus, Seigneur Cadi :

je vous l'ai promis ; j'ai mis cela dans ma

tête, & cela ſera; & quand ? demain.

Air : Vous ne m'aimez plus Liſette.

Vous épouſerez ma fille.

L E C A D I.

Elle ne voudra point de moi :

J'ai déjà beſoin de béquille.

A B o U L I F A R.

Ce défaut n'eſt qu'une vétille :

Repoſez-vous-en ſur ma foi.

A 2



4 LE FACHEUX VEUVAGE,

L E C A D I.

Votre fille eſt trop gentille.

Non, non , non , ce n'eſt pas pour moi.

Voyez-vous ; Seigneur Aboulifar ? j'ai fait

mes réflexions : je me rends juſtice : elle a

quatorze ans , j'en ai ſoixante : ce ſeroit un

fmCurtre.

A B o U L I F A R.

Bon : eſt-ce qu'entre époux tout n'eſt pas

commun ? Eh bien, vous aurez entre vous

deux ſoixante quatorze ans. C'eſt chacun trente

ſept. Voilà des gens dans le bel âge.

L E C A D 1.

Bonne façon de compter , ma foi ! vous

avez-là des règles de ſouſtraction qui m'accom

moderoient fort, vraiment : mais

Air Nos Pélerins ont bonne mine.

Loin qu'un jeune objet qui ſait plaire,

Rajeuniſſe un ſexagénaire,

Mon cher ami : tout au contraire ,

Je craindrois plutôt mille fois

De devenir octogénaire, -

Près de votre fille , en deux mois.

A B O U L I F A R.

Terreurs paniques, Seigneur Cadi ;terreurs
- 1

paniques !

• L E C A D I.

Air : Aſſis près de ſa femme un Avocat au Cours.

Toute la Médecine

· Eſt d'accord ſur ce point :

|
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»

A ma mort elle opine,

Si je ne la crois point ;
-

Et dit que pour pouvoir ſoutenir une doſe

De Matrimonium ,

Dondon,

Je ſuis trop délicat,

Ca ca.

J'en croirois quelque choſe. bis.

A B O U L I F A R.

Vous n'êtes pas plus vieux que moi , au

bout du compte; & je me ſens bien.

Air : Je n'ſaurois.

Un âge comme le nôtre

N'eſt pas ſans forces...

L E C A D I.

- Ma foi !

Je ne ſais comment du vôtre

Vous vous trouvez : mais pour moi,

Je n'ſaurois

Etre mari comme un autre :

J'en mourrois.

Et ſi je meurs, vous ſavez la loi formida

ble de ce pays-ci.

Air : M. le Prévôt des Marchands.

Ce n'eſt pas pour moi que je crains :

C'eſt votre fille que je plains :

La loi pour les époux trop dure,

Veut, quand l'un d'eux finit ſon ſort,

Qu'on mette dans la ſépulture

Le ſurvivant avec le mort.

A 3 -



6 LE FACHEUX VEUVAGE,

Voyez, ſi j'épouſe Balkis, ce qui lui reſte

à vivre, &ce que la pauvre enfant deviendra.

A B o U L 1 F A R.

Eh bien ! on l'enterrera avec vous : cela

ſera fâcheux.

Air : Tes beaux yeux ma Nicole.

Mais auſſi dans l'hiſtoire

L'on vit avec honneur.

Ma fille aime la gloire :

C'eſt pour elle un bonheur,

Qu'un malheur honorable.

L E C A D I.

Et puis ce n'eſt pas tout :

Je ſuis laid comme un diable.

A B o U L I F A R.

Vous êtes de mon goût.

Et c'eſt aſſez : ma fille n'en doit point avoir

d'autre que le mien ; mon goût eſt qu'elle

vous aime.

Air : Tout comme il vous plaira lalira.

Elle vous aimera,

Lalira !

Elle vous aimera !

Air : Ah! qu'il eſt beau l'oiſeau ! ou dondaine don

daine.

Je veux, vous offrant de ma main, bis.

· Qu'elle chante, en donnant demain

Sans peine

La ſienne :

l
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Ah ! qu'il eſt beau

L'oiſeau

- Qu'Amour m'amène !

L E C A D I.

Sur un air de trompette.

Le beloiſeau, ma foi, qu'unhomme de mon âge !

L'oiſeau qui lui reſſemble eſt, je crois, le hibou.

Et ſi quelque ramage

L'éveille dans ſon trou,

C'eſt celui-ci, je gage,

Coucou ?

· A B o u L 1 F A R,

Eh! Seigneur Cadi, un homme auſſi riche

que vous, eſt-il jamais ni laid, ni vieux ?

- - L E C A D I.

- Vous avez beau dire , mon cher Aboulifar.

Air : Un Capucin à barbe blonde.

Ce viſage n'eſt plus de miſe,

Des rides, une barbe griſe,

Un nez à lunettes ; tout franc,

Je crois qu'il eſt des goûts fantaſques :

Mais ma foi l'Amour eſt enfant ;

Et les enfans ont peur des maſques.

Un homme de ſoixante ans ! la vilaine pou -

pée pour faire joujou. -

A B o U L 1 F A R.

Vous moquez-vous ? Il y a un pays qu'on

nomme la France (le ſiége du bon goût aſſu

rément) où nos voyageurs diſent qu'un vieux

4
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richard, comme vous, ſeroit la coqueluche

des filles, & ne l'auroit pas qui voudroit; non.

- L E C A D 1.

Je crois que ce ſont de bons ménages, auſſi !

Air : Ma raiſon s'en va beau train.

Cela jette un beau coton ! \-

A B o U L 1 F A R.

Sans doute. On y voit, dit-on,

Vivre le tendron

Avec le barbon

En bonne intelligence.

L E C A D I.

Il faut que l'un des deux ait donc

Bien de la complaiſance,

Lonla, -

Bien de la complaiſance !

Oh ! je ſuis bien trompé, ſi c'eſt le ten

dron : Et puis, c'eſt qu'apparemment le veu

vage n'eſt pas là ſi fâcheux qu'ici.

A B o U L 1 F A R.

Oh , pour un vieillard amoureux , vous

étes trop raiſonnable : je veux que vous

ſoyez mon gendre, en un mot; & vous le

ſerez. -

L E C A D 1.

Air : Un jour dans ſa chambrette.

Votre cœur le ſouhaite,

Moins que le mien.

Pourvu que la fillette

Le veuille bien,

|
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•

A B o U L I FNA R. .

J'en réponds.

L E C A D I.

Eh bien, touchez-là !

→ Foin de celui-là,

Qui s'en dédira !

T o u s - D E U x E N S E M B L E,

O gué lonla lanlere.

O gué lonla.

· L E C A D I.

Air : Allons gai, toujours gai, &'e.

Mais en cas de reproche,

Du moins ſouvenez-vous

Que j'ai .....

A B O U L 1 F A R.

Ma fille approche.

Enſemble laiſſez-nous :

Allez gai, toujours gai, d'un air gai.

L E C A D I, s'en va en danſant.

Talera lera lera lelare

Talera lera lera lala.

º.º

* .
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S C È N E I I.

A B OU LIFAR, BALKIS, PIROUZÉ,

A B o U L I F A R.

Air : De la bonne aventure ô gué !

LE drôle n'eſt pas vieillard

Tant qu'on s'imagine :

Vois-tu bien cet égrillard ?

Ma fille, c'eſt le gaillard

Que je te deſtine,

O gué !

Que je te deſtine.

B A L K I S.

- Je le ſais bien, mon père.

A B o U L I F A R.

| Oh çà, les trois jours que tu m'as deman

dés, pour faire tes réflexions, ſont écoulés.

Air : Je n'ſaurois, je ſuis un peu trop jeunette.

A cet Hymen es-tu prête ?

P 1 R o U z É.

Courage! de la vigueur !

A B O U L I F A R.

Répondez en fille honnête. -

t

|
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!

B A L K 1 s.

J'obéirois de bon cœur :

Mais, ...

A B o U L 1 F A R.

Quoi! mais. Oh, il n'y a ni ſi, ni mais,

B A L K 1 s.

Je n'ſaurois !

Je ſuis un peu trop jeunette :

J'en mourrois.

P 1 R o U z É.

C'eſt parlé d'or. Voilà une brave fille; cela.

A B o U L 1 F A R.

| Nous voici bien. Celle-ci dit, (contrefaiſant

Balkis, ) je n'ſaurois : je ſuis un peu trop

jeunette; j'en mourrois ! Et l'autre me diſoit

tout-à-l'heure, (contrefaiſant le Cadi :) je n'ſau

rois! ma béquille, & mes lunettes! j'en mour

rois ! - -

Air : Menuet d'Héſione.

Je ne vous parle plus en père ;

Je parle en maître ſur ce point.

B A L K I S.

Ah ! laiſſez-là ce ton ſévère :

Je ne déſobéirai point.

P 1 R o U z É.

Ah, fi !

A B o U L I F A R.

Air de : Je n'ſaurois.

Du Cadi j'ai la réponſe ;

A 6
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*-

Il n'attend plus que ta main :

Ma fille, je te l'annonce :

Tiens-toi prête pour demain.

B A L K E s.

Je n'ſaurois !

Il eſt trop vieux : j'y renonce.

J'en mourrois !

P I R o U z É.

Ah, je ſavois bien qu'elle s'étoit mépriſe !

A B o U L I F A R. -

Air : Ménuet d'Héſione.

Oui. Non. Quoi donc, eſt-ce pour rire :

Oh, parbleu, tu te réſoudras !

B A L K I s.

Je viens déjà de vous le dire ;

Je ne déſobéirai pas. -

P 1 R o U 'z É.

Encore ! \

A B o U L I F A R. ,

Tu feras bien : prends-y-garde ! & pour ce

qui eſt de mourir, ne crains pas cela.

Air : Je croyois en aimant Colette.

Loin de mourir d'un mariage,

Fait avec un bon vieux Papa ;

Il eſt cent Belles de ton âge

Qui ne vivent que de cela.

Air : Je n'ſaurois.

C'eſt un homme riche & ſage :

Paſſe-lui quelque défaut !

:
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-

Adieu : fais-lui bon viſage ;

Et reçois-le comme il faut !

- B A L K I S.

Je n'ſaurois !

Il eſt trop vilain.

A B o U L 1 F A R.

J'enrage !

B A L K 1 s.

J'en mourrois !

P I R o U z É.

Cela durera-t-il ?

A B o U L 1 F A R.

Air : Le fameux Diogène. -

La petite impudente !

Ceci m'impatiente.

Oh, tu l'épouſeras !

Jeune, ou vieux : cela preſſe,

J'ai donné ma promeſſe.

Tu la dégageras.

P I R o U z É.

Ferme !

B A L K I s.

Air : Réveillez-vous belle endormie.

· La loi du devoir m'y convie.

Je ne prétends pas le trahir ;

Et je perdrai plutôt la vie,

Que d'oſer vous déſobéir.

P I R O U z É.

Eh , mais, je crois qu'elle radote.
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A B o U L I F A R.

Eh bien, tu l'épouſeras donc ?

B A L K I S.

Non, mon père.

A B o u L 1 F A R.

Tu me déſobéiras donc ?

B A L K I s.

Moi, mon père, vous déſobéir ! je mour

rois plutôt, vous dis-je !

A B O U L I F A R.

Eſt-elle folle !

Air : Les Filles de Nanterre.

Je le vois bien, coquine,

Quelque godelureau

T'en conte à la ſourdine !

Et trouble ton cerveau.

Air : La faridondaine, la faridondon.

Mais je ſuis las de ma bonté,

Et c'eſt trop la commettre ;

Un père à ſon autorité

Saura bien vous ſoumettre :

Vous épouſerez le Barbon.

P I R o U z É.

La faridondaine, la faridondon.

A B o U L 1 F A R.

Ou nous vous ferons un parti,
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P 1 R o U z É.

Biribi.

A B o U L I F A R.

A la façon de Barbari,

Songez-y.

S C È N E III.

B A L K I S, P I R O U Z É.

P 1 R o U z É.

Vous ne l'épouſerez pas; n'eſt-ce pas ?

B A L K I S.

Non.

P I R o U z É.

Et quoi que vous diſiez , vous déſobéirez ?

B A L K 1 s.

Non.

P 1 R o U z É.

Comment ?

B A L K 1 s.

Tu ne conçois pas cela ?

P 1 R o U z É.

Non.
-

-

B A L K 1 s.

Je vais te l'expliquer : n'ai-je pas promis à

mon père de mourir, plutôt que de lui déſobeir ?
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P 1 R o U z É.

Oui. Hé bien !

B A L K 1 s

Hé bien !

Air : Dedans mon petit réduit.

Je ne déſobéis pas,

Pourvu que je meure. .

Pour me tirer d'embarras,

Je veux qu'il me pleure.

Il me remet à demain ;

Et je vais d'un coup ſoudain ,

Mourir tout à l'heure,

O gué,

Mourir tout à l'heure.

P 1 R o U z É.

Mourir !

B A L K 1 s, gaîment.

: Air : Allons gai, toujours gai, d'un air gai.

Oui, je vais mourir vîte !

Très-ſérieuſement.

Pirouzé, je t'invite

A mon enterrement.

Allons gai, toujours gai.

P 1 R o U z É.

Comme elle dit cela !

Air : M. la Palliſſe eſt mort.

Mais, vous n'y penſez donc pas ?

D'où vous vient cette manie ?

Dès que l'on eſt mort, hélas !

Songez que l'on eſt plus en vie.
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- B A L x 1 s.

Oh , je prétends bien ſurvivre à ma mort ,

moi.

- P 1 R o U z É.

Survivre à votre mort ?

B A L K I s.

Oui , & je vais te mettre au fait.

- Air : Les Filles de Nanterre.

Une priſe un peu forte

De cette poudre là,

Me fera croire morte ,

Et l'on m'enterrera.

P I R o U z É.

Quand vous ſerez enterrée ?

B A L K I s.

Air : Du Cap de bonne-Eſpérance.

, Tu ſais que dans la campagne,

L'on porte ici tous les morts :

Sous une vaſte montagne,

Tu ſais qu'on deſcend le corps.

Les Gardes d'intelligence

Me doivent en diligence,

Tirer de ces ſouterrains,

Pour me remettre entre tes mains.

Tu me nourriras en cachette ; & cela juſ

ques au retour de mon cher Léandre, de cet

aimable étranger que tu connois.

P 1 R o U z É.

Tout cela n'eſt pas mal conçu : mais ſi cet
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aimable étranger ne revenoit plus ? C'eſt un

François. -

- B A L K 1 s.

Air : Quand le péril eſt agréable.

Ah, ne le crois pas ſi barbare !

, Il n'aſpire qu'à revenir

Aſſez riche, pour m'obtenir

D'un père trop avare.

P I R o U z É.

Ce n'eſt pas tout.

- Air : Ami ſans regretter Paris.

En revenant, de ce trépas

S'il reçoit la nouvelle,

Et s'en retourne ſur ſes pas ;

Adieu l'Amant fidèle.

B A L K I s.

J'ai pourvu à cela : tiens cette lettre.

Air : Amis ſans regretter Paris.

Tu connois l'un de ſes valets,

Qu'il laiſſa dans cette Iſle;

Arlequin de tous nos ſecrets

Le confident habile.

P I R o U z É.

Si je connois Arlequin !

Air : Joconde.

Que trop hélas, pour mon malheur !

Je lui paroiſſois belle.

Il me le dit : il eut mon cœur.

Mais le ſot, l'infidèle,
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Du Pays ignorant la loi,

Comme l'argent le tente,

Pour épouſe aima mieux, que moi,

Une vieille opulente.

Même air.

Le veuvage m'en vengera ;

Ma rivale édentée,

Bientôt....

B A L K 1 s.

Tais-toi , babillarde , tu me conteras cela

une autre fois.

Air : Talaleri, talaleri talalerire.

Pour le préſent prends cette lettre,

Et la porte au plutôt chez lui.

Il ſait l'adreſſe de ſon Maître,

A qui je mande, qu'aujourd'hui,

Je ne ſuis morte que pour rire :

Talaleri, talaleri , talalerire.

(Elle s'en va.)

P I R o U z É, l'arrêtant.

Air : La jeune Iſabelle.

Faites une choſe ,

Avant ce trépas :

Le vieux Cadi cauſe

Tout votre embarras.

D'un air de tendreſſe

Je l'épouſerois,

Pour lui faire pièce ;

Et puis je mourrois.

Vous le feriez fort bien enterrer tout vif



2o LE FACHEUX VEUVAGE ;

avec vous, & cela apprendroit à vivre à ces

vieux picoreurs de tendrons....

B A L K 1 s.

Cela ne feroit que m'embarraſſer dans mon

entrepriſe....

P I R o U z É.

Air : Quand je bois de ce jus d'Oétobre.

Voyez-vous, c'eſt que je déteſte....

4- B A L K I s.

Fais ce que je dis ſeulement,

Et ne te mêles pas du reſte.

Adieu. Je vais au monument.

S C È N E I V.

P I R O U Z É , ſeule.

Elle n'ira pas ſeule. Il me paſſe par la

tête de me faire enterrer toute vive avec

elle , comme une déſeſpérée. C'eſt bien dit.

Ne laiſſons pas échapper une ſi belle occa

ſion de pouvoir faire l'héroïne impunément.

Ah! que je jouerai bien la Comédie !

Air : Hélas ! c'eſt bien ſa faute !

Je vais heurler, pleurer, crier,

Et de mon mieux étudier

Mainte & mainte grimace :

Faire enfin comme l'héritier
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D'un oncle qui trépaſſe,

Lonla,

D'un oncle qui trépaſſe.

J'apperçois mon Drôle : il eſt en compa

gnie. Attendons qu'il ſoit ſeul, & tirons-nous

à l'écart.

S C È N E V.

A R LE QUIN, deux MÉ DE CINS.

L E Ier. M É D E c I N.

Air : Des Trembleurs.

Uoi! vous dites que la Dame

Étoit prête à rendre l'ame ?

-

A R L E Q U I N.

Qui pis eſt, la pauvre femme ,

Paſſe ſoixante-quinze ans.

L E Ier. M É D E c I N.

Et vous faites un voyage,

De deux jours, & davantage,

Pour chercher qui la ſoulage :

En ſera-t-il encor temps ?

A R L E Q U 1 N.

: Hélas, Meſſieurs , je vous crois ſi ſûrs

de vos coups , & j'aime tant ma femme ,

qu'au moment de ſon apoplexie, euſſiez-vous .
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été à Rome, j'aurois couru volontiers vous

y chercher.

L E Ier. M É D E c 1 N.

Air : Gnia pas d'mal à ça.

Nous n'oſons promettre

Qu'elle en reviendra.

A R L E Q U I N,

Bon ; tant mieux !

L E Ier. M É D E c I N.

Et même, peut-être,

C'en eſt fait déjà.

A R L E Q U I N , (à part. )

Gnia pas d'mal à ça !

Gnia pas d'mal à çà !

(Aux deux Médecins.)

Oh, que non, Meſſieurs; j'ai bien défendu

qu'on la laiſſât mourir, que je ne fuſſe revenu.

Air : L'autre nuit j'apperçus en ſonge.

J'implore pour elle votre aide :

Taillez, tranchez, n'épargnez rien :

Médicamentez-la-moi bien.

Elle ne veut point de remède : "

Mais, de grace, point de quartier.

L E Ier. M É D E C I N.

Oh, nous ferons notre métier.

A R L E Q U 1 N.

Bon , voilà ma femme flambée. Je vous

avertis qu'elle a un tempérament de fer, au

moins.
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Air : Et zon, zon, ton , Liſette, ma Liſette,

Saignez , ne craignez rien,

Purgez à l'étourdie.

· Sur-tout ſeringuez bien,

Et d'une main hardie,

Et zon , zon, zon,

Chaſſez la maladie,

Et zon, zon , zon,

A grands coups de canon.

L E IIe. M É DE C IN.

Air : Quand je bois de ce jus d'Oétobre,

Laiſſez-nous faire, je vous prie,

Et de nos ſoins eſpérez tout ;

S'il lui reſte un ſouffle de vie ,

Nous en viendrons bientôt à bout.

A R L E Q U 1 N, appercevant Pirouzé.

Voilà une perſonne à qui j'ai deux mots à

dire. Je vais vous montrer d'ici ma maiſon :

( Il ſort pour leur montrer ſa maiſon.) Courez-y

vîte, & je vous ſuis.

S C È N E VI.

P I R O U Z É, ſeule.

I L ſe croit bientôt délivré de ſa vieille femme,

Air : Ahi ! ahi ! ahi ! Jannette.

Traître ! maintenant tu ris,

Lorſque peut-être on l'inhume !
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Mais tantôt, quand du pays

- Tu va ſavoir la Coutume,

Ahi ! ahi ! ahi !

Ahi ! ahi ! ahi !...

S C È N E V II.

AR L EQUIN, PIR OU Z É.

A R L E Q U 1 N, entrant tout joyeux.

Air : Elle eſt morte la vache à Panier.

E Lle eſt morte

La Mère aux écus !

Elle eſt morte,

J'en ai tant & plus.

P 1 R o U z É.

Air : Belle Brune, belle Brune,

Patience !

Patience !

Souvent on ſe réjouit.

Qu'on n'en eſt pas, où l'on penſe.

Patience !

Patience !

| A R L E Q U I N.

Air : Pierre Bagnolet.

Oh , c'eſt une affaire finie !

Tout favoriſe mes deſſeins,

La vieilleſſe, une apoplexie,

Et
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Et ( ce qui tueroit les plus ſains)

· Deux Médecins !

Deux Médecins !

Qui mieux qu'âge , & que maladie - f

Hâteront nos heureux deſtins. -

Vas, vas laiſſe-les faire ; ſi le mal par mal

heur ne valoit rien, les remèdes ſeroient bons.

P I R o U z É.

Eh pauvre malheureux ! tes Médecins te

nuiront plus ici, qu'ils ne te ſerviront !

| A R L E Q U I N. N,

Tais-toi, tais-toi, ma mie, tu ne connois

pas ces Meſſieurs-là, comme moi.

Air : Pour la Baronne; Rondeau.

Le doux veuvage ,

L'objet de tant de vœux ſecrets,

Entre avec eux dans un ménage ;

Comme, avec les petits collets,

Le cocuage.

Cela ne rate pas, te dis-je, & nous pous

vons compter que ma femme eſt ad patres.

|

Air : Attendez-moi ſous l'orme.

J'ai fait en homme ſage,

Charmante Pirouzé !

Dans l'eſpoir du veuvage,

Lorſque je l'épouſai. -

4 J'hérite ; & , dans la foſſe

Sitôt que je la voi,

Zeſte, en ſeconde nôce,

Je convole avec toi. ·

Tome IV. A" - B
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F

P 1 R O U z É.

( d'un air de pitié.)

Arlequin, tu ne m'as jamais bien aimée.

Air : La charmante Cloris.

Ingrat ! tu n'aurois pas

Attendu l'opulence !

Tu m'aurois dit, hélas !

Malgré notre indigence ,

Pirouzé mes amours î....

( Elle change bruſquement d'air. )

Air : Flon, flon.

Tâtons du mariage :

Je n'entends point raiſon !

· Tiens, je t'aime à la rage,

Et je veux riche, ou non

Flon, flon larira.....

A R L E Q U 1 N.

Oh, vive l'amour, pourvu que je dîne. Fon

dons la cuiſine d'abord.

• . | Méme air.

, Songeons à la bedaine !

Le petit Cupidon,

S'il n'a la panſe pleine ,

- Dit : foin de la chanſon ! "

Flon , flon larira dondaine ,

Flon, flon, flon....

P 1 R o U z É.

Tiens cette lettre ſeulement; fais-la tenir

diligemment à Léandre, & crois-moi, prends |
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de promptes meſures pour cela : à revoir;

( à part ) ce pourroit bien être ſous la mon

tagne. -

S C È N E V III.

ARLEQUIN, ALI BAJoU.

A R L E o v 1 N.

Mon Maître aura cette lettre plutôt qu'on

ne penſe, puiſque je vais la lui remettre en

main propre. On le croit bien loin, pendant

qu'il .... Mais j'apperçois mon Compère Ali

bajou. Sa femme eſt un dragon qui ne lui laiſſe

pas un moment de repos. Il me ſait près du

veuvage.

Air : Des Feuillantines.

Et le pauvre homme, à le voir

Sombre & noir,

Paroît être au déſeſpoir.

Je vois ce qui l'embarraſſe ,

Il voudroit être à ma place. bis.

Air : Vous en venez, vous en venez,

Convenez avec moi, Compère,

Que mon bonheur vous déſeſpère :

Je vois bien à quoi vous ſongez :

Vous enragez !

Vous enragez !

De mon bonheur vous vous affligez :

Vous en enragez.

/-

B 2
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A L i B A J o u.

Je ne puis ſavoir encore ce qui vous eſt

arrivé d'heureux, puiſque je ne fais que d'ar

river de campagne.

Air : Je reviendrai demain au ſoir.

Mais ce , qu'en arrivant j'ai ſu,

C'eſt que je ſuis perdu. bis

Ma femme. .. .. .

A R L E Q U I N.

Créve de ſanté !

A L I B A J o U.

Eſt à l'extrémité ! bis.

A R L E Q v 1 N.

Eh bien, vous pleurez pour cela !

A L I B A J O U.

Hélas, mon cher Arlequin, me voilà veuf;

je ſuis un homme mort !

A R L E Q U 1 N.

| Air : Des fraiſes.

Vous extravaguez, je crois :

Sa perte vous accable !

Et, ſelon vous, toutefois,

Elle étoit pire cent fois

Qu'un diable. (trois fois.)

A L I B A J o U.

Hélas !
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\

A R L E Q U I N.

Air : Vous m'entendez bien.

De la joie ! allons gai , voiſin !

Vous voilà quitte d'un lutin. .

A L I B A J O U.

Oui, mais demain ſans faute. .. :

A R L E Q U I N.

Eh bien !

A L 1 B A J o u,

Je ſerai... Je ſanglotte :
Vous m'entendez bien.

A R L E Q U 1 N.

Ma foi non, le diable emporte qui vous

comprend ; hé , comment donc, compère, n'a-

vez-vous pas honte de. ...

A L I B A J O U.

Air : Dupont mon ami. '

· Chacun là-deſſus

Penſe à ſa manière :

Mais vous n'avez plus

Demain de Compère.

A R L E Q U I N.

Eh ! bon, bon ! à d'autres : vous grimacez.

A L I B A J o U , continuant l'air qui eſt commeneé.

Demain je ſuis enterré !

A R L E Q U I N.

Il a l'eſprit égaré.

B 3
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A L 1 B A J o U.

Enterré demain.

A R L E Q U I N.

Air : Jean gile, gile, joli gile.

Demain vous ſerez tranquille :

· Jean gile, gile, joli Jean.

Maugrebleu de l'imbécille !

Jean gile, gile, joli gile....

Pleure donc, Nigaud, pleure donc : jarni

coton! ſi j'étois Roi, je te ferois donner trente

femmes, pour ta punition.

A L I B A J o U.

Eſt-ce que vous ne ſavez pas la Coutume

du Pays.

A R L E Q U I N.

Quelle Coutume !

A L I E A J o U.

Quelle Coutume !

Air : Des Pélerins.

Faut-il ſi tard qu'on vous apprenne

Que parmi nous,

La mort ne briſe pas la chaîne

De deux époux ?

Quand on en deſcend l'un des deux

Sous la montagne :

Il faut, dans ce repaire affreux,

Que l'autre l'accompagne.

A R L E Q U 1 N.

Comment on enterre ici les maris tout vifs

avec leurs femmes ?
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A L 1 B A J o U. -

Avec un pain & une bouteille de vin, pour

toute proviſion. Cette loi a été inſtituée, pour

intéreſſer les Epoux à ſe ſoigner tendrement

l'un & l'autre durant leur vie. Je vais voir ,

s'il faut que je parte. Adieu. Prenez bien ſoin

de votre femme, ſi vous voulez vivre.

-

S C È N E IX.

ARLEQUIN, ſeul, après être reſté quelque temps

tout ſtupéfait , ſe réveillant comme en ſurſaut.

Miºneerie deux Médecins chez moi !

deux Médecins! ( Courant du côté de la canton

made.) Au meurtre! au meurtre ! au meurtre !

on m'aſſaſſine !

S C E N E X.

A R L E Q U I N, les deux MÉ D E CIN S.

A R LE QUI N, donnant du front contre eux , &

tout épouvanté.

EH bien, Meſſieurs, ma femme ?

L E Ier. M É D E c 1 N.

Elle eſt morte. .

-

B 4
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- A R L E Q U 1 N.

Morte !

L E Ier. M É D E c I N.

Et enterrée depuis vingt-quatre heures.Voici

le Vénérable Iman de la montagne, qui vous

cherchoit, & qui vous accuſoit déjà d'infi

délité. Nous ne ſaurions vous laiſſer en meil

leure compagnie.

C L

S C E N E X I.

L' IMA N de la Montagne, AR L EQUIN,

S U ITE de l'Iman, le ſabre à la main.

L'un de la Suite ſaiſit Arlequin, qui veut s'en

fuir, & le préſente à l'Iman, lequel, après lui

avoir fait une profonde révérence, chante, d'un

ton majeſtueux.

L' I M A N. .

Parodie de l'ouverture de Bellérophon.

• *

- - • * • .

G Loire à vous ,

Généreux Époux !

Que l'amitié

Ramène auprès de ſa moitié....

A R L E Q U I N.

Moi! mais vous vous trompez ! je ne reviens

point auprès d'elle pour.... .
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U N G A R D E, levant le ſabre.

Si tu interromps, je te maſſacre.

L' I M A N , continuant le même air.

Gens peu ſenſés,

Ces jours paſſés,

Ont publié,

Que ſans pitié,

· Gagnant au pié,

Vous la laiſſiez,

· Vous nous fuyiez ;

Et qu'à nos loix vous vous dérobiez.

A R L E Q U I N.

Mon intention n'eſt pas non plus d'aller

ſous la montagne. Le Diable vous croque !

(Le Garde lève le ſabre, & le fait taire. )

L' I M A N, continuant le même air.

Vous l'y ſuivrez ;

Vous y vivrez ;

Vous y mourrez :

Quelle félicité !

Que vous allez être chanté

E)e toute la poſtérité !

A R L E Q U 1 N.

Mais je c r r r r r .. .. (Le ſabre.)

L' I M A N continue toujours le même air,

Diſſipez cette peur,

Indigne de votre grand cœur.

Quel heureux ſort ! "

Après la mort,

En dépit des jaloux,

B 5
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De ſonger qu'on parle de nous !

Allons donc ſous la montagne, allons.

Nous vous y deſcendrons.

Nos chants vous éterniſeront :

Les échos en retentiront !

Nos peuples y répondront ;

Hommes & femmes crieront :

Miracle !

Cet homme eût pu,

S'il eût voulu,

Éluder nos loix ſans obſtacle :

Mais il veut, bon gré, malgré,

Près de ſa chère Épouſe être vif enterré.

A R L E Q U I N, s'échappe, & tombe en voulant

- s'enfuir.

L' IMA N, après l'avoir fait reprendre, attribue

ºette Précipitation à tout autre mouvement qu'au

véritable.

Air : J'entends déjà le bruit des armes.

D'une héroïque impatience,

Modérez ce noble tranſport !

Mourez en toute bienſéance.

Quiconque de ce monde ſort,

A quelque affaire d'importance :

Terminez les vôtres d'abord.

A R L E Q U I N.

Voilà une lettre qu'il faut que je rende. ::

L' I M A N.

Ces Gardes vous accompagneront. Vous

avez deux heures pour mettre ordre à tout,
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& puis nous marcherons. Pour ne point per

dre de temps, nous vous diſpenſons d'aſſiſter

aux danſes de ces jeunes mariés, qui viennent

célébrer votre généreuſe réſolution. .

( On l'emmène.)

S C È N E X II.

E NTR É E DE JEUNEs MARI es,

U N E , E U N E M A R 1 É E,

Air : de M. RoYER.

V Ous qui voulez brûler d'une flamme éter- ,

nelle , t : _ - ! * " .

Et qui prenez pour modèle,

La tourterelle; - - *

Venez, Amans conſtans, habiter ce féjour. .

·, Que ne doit pas être l'Amour, r-*

| Où l'Hymen eſt tendre & fidèle ?

La danſe recommence, & le premier Acte fini .
· · · · · · · · - • • . '' '-

Fin du premier Acte

, , , : º. . - : ! , • •

* b * , | > « t ° !

, et ci - 2i , »! - ,º

: º ſ : . ' * ... , 1 4 - J *
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A C T E I I.

S C E N E P R E M I E R E

Le Théâtre repréſente le deſſous de la montagne ;

| & l'on voit, dans les ailes & dans le fond,

pluſieurs grottes obſcures, & telles qu'on ſe les

peut imaginer, dans un ſi triſte ſouterrain.

LÉ A N D RE, D EU X Es CLAVEs

, habillés en Vents.
*, , - f 2 v

L E Ier. E s C L A v E.

Air : M. le Prévôt des Marchands.

MAis où donc nous conduiſez-vous ?

Seigneur Léandre, où ſommes-nous ?

Sont-ce ici les grottes obſcures,

Où l'on enterre tant de fous ?

Et qui ſervent de ſépultures

A tant de malheureux époux.

L É A N D R E.

Oui, mon ami; nous voilà ſous les ca

vernes de la montagne affreuſe, où tant de

gens périſſent miſérablement tous les jours;

mais, ce qui t'étonnera davantage :
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Air : Menuet de M. Grandval.

C'eſt que nous ſommes au lieu même,

Où tantôt doit s'exécuter

La fête qu'à l'objet que j'aime,

Nous venons de faire apprêter.

L E Ier. E s C L A v E.

Quoi ! votre Maîtreſſe ! quoi ! l'aimable

Balkis eſt ici!

L É A N D R E.

Elle y eſt, & je t'aſſure qu'elle ſera très

ſurpriſe de m'y voir.

• L E Ier E s C L A v E.

Par quel haſard, en effet , nous y trou

vons-nous ? J'avois cru, juſqu'à préſent, ces

lieux impénétrables à tous les humains.

L É A N D R E.

Tu vas tout ſavoir, en peu de mots.

_ Air : Ah ! Robin, tais-toi.

La Belle en vain m'étoit propice:

· Son Père, dénaturé, - -

Pour le choix d'un Gendre à ſon gré,

N'écoutoit que ſon avarice. |

- L ' E s C L A v E.

Hélas! aujourd'hui .

J'en connois bien d'autres

| Qui font comme lui.

L É A N D R E. '

' Air : Ton himeur eſt Catherène,

Appauvri par le naufrage,
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Qui dans l'iſle m'a jetté,

Je fis accroire un voyage

Dans les lieux où je ſuis né :

A ma charmante Maîtreſſe

Je promis de revenir,

Avec aſſez de richeſſe,

Pour la pouvoir obtenir.

L' E s c L A v E.

Et vous n'allâtes pas juſqu'en France ?

L É A N D R E.

L'amour eſt trop impatient. :

Air : Joconde.

Sachant, entre un nombre infini

D'autres extravagances,

Qu'on enſeveliſſoit ici

Des richeſſes immenſes :

Sous la montagne, en moins d'un mois ,

Je me fis une iſſue ;

Et ma peine, comme tu vois,

N'a pas été perdue.

J'ai deux vaiſſeaux prêts à partir, chargés

de richeſſes inépuiſables. .

Air : Où êtes vous, Birène, mon ami !

Comblé de biens, je m'apprêtois, hélas !

A demander Balkis en mariage,

Lorſque j'ai ſu tout-à-coup ſon trépas :

Figure-toi ma douleur & ma rage. .

Je ſortois, comme un furieux, & je cou

rois me poignarder auprès de Balkis, quand

j'ai reçu d'elle une lettre , où j'apprends
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que ce n'eſt qu'une fauſſe mort , & qu'un

artifice où elle a été réduite pour ſe con

ſerver à moi.
º

L' E s c L A v E.

Je conçois maintenant pourquoi nous la

renCOntrerons içi. S

L É A N D R E.

Air : Vous, qui vous moquez par vos ris.

Après la lecture, j'ai ri,

Du meilleur de mon ame ,

De la poſture de celui -

Qui ſervoit notre flamme,

Qu'ici l'on enterre aujourd'hui

A côté de ſa femme.

L' E s C L A V E.

Quoi ! Arlequin doit....

L É A N D R E. .

Air : La faridondaine, la faridondon,

Il étoit entouré de gens

Qui le combloient d'éloges. -

Souffrez, crioit-il aux Imans,

Qu'à vos loix je déroge !

Souffrez vous-même, diſoit-on ,

La faridondaine, la faridondon, -

Qu'on vous immortaliſe ici,

Biribi ,

A la façon de Barbari, mon ami.

Il m'imploroit : mais je l'ai moi-même ex

horté à faire les choſes de bonne grace; &

je l'ai quitté pour aller préparer la fête dont
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je veux que Balkis ſoit agréablement ſur

priſe ici.

Air : Ce n'eſt point par effort qu'on aime.

Souvenez-vous, ſous ces figures,

Que vous repréſentez les vents,

Qui, ſous ces cavernes obſcures,

Ont établi leurs logemens :

Sur-tout, prenez bien vos meſures,

Pour que vous paroiſſiez à tems.

L' E s c L A v E.

· Eh, pourquoi ces gens que vous avez fait

habiller en Démons hideux ?

L É A N D R E.

· Oh , cela, c'eſt pour épouvantér Arlequin ,

dont je veux me divertir. J'entends les la

mentations de quelqu'un qu'on deſcend : c'eſt

peut-être lui ; retirons-nous.

S C E N E I I.

AR L EQU 1 N , que l'on deſcend ſous la mon

tagne, & pleurant comiquement, après avoir été

poſé à terre, & avoir examiné les lieux, dit,

d'un ton de furieux :

Air : Le fameux Diogène.

J. V Oilà, vieille Carogne,

De la belle beſogne

Que tu fais en crevant !
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it

b

#

|,

Un tréſor de jeuneſſe,

D'eſprit , de gentilleſſe,

| Enterré tout vivant !

( Déclamant héroiquement, & d'un ton tragique.)

Pleurez ! regrettez-moi, Terre qui me perdez !

Bernez l ballotez-là, Diable qui la gardez !

(Sur le ton naturel.)

Air : De la Ceinture.

Du moins les femmes à Paris,

Quelques maux qui nous en arrivent ,

Ne font enrager leurs maris,

Que pendant le tems qu'elles vivent !

Paſſé cela, elles laiſſent un homme en paix

Morbleu ! ſi j'euſſe ſu cela, non-ſeulement le

lendemain des noces, je me ſerois pendu ſur

le champ, pour gagner de primauté. ( Met

tant ſon pain & ſa bouteille de vin à terre , & les

examinant d'un air de compaſſion.)

Air : O reguingué, ô lon-lan-la.

Eh bien , miſérable Arlequin !

Voilà tout ton pauvre fruſquin !

. Ce peu de pain ! ce peu de vin !

Toi qui, pour faire bonne chère,

Te fis l'époux d'une mégère !

( Entrant en fureur, & détachant ſa ceinture. )

1 * Air : Belle Brune, belle Brune !

De ma ſangle,

De ma ſangle ,

Il faut que, dans ma fureur,

Tout-à-l'heure je m'étrangle !
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( D'un ton radouci. )

Fin de l'air : Nannon dormoit.

Tout beau !

Tout beau !

Je l'aurai toujours aſſez beau !

Dînons d'abord avant que de nous pendre.

Ce ſera pour le deſſert.

( Prenant ſa bouteille, & la tenant élevée, com

me pour boire à même)

Et vuidons- la, tandis que je la tiens ;

Je n'en vuiderai plus guère !

( Il boit, & dit, après avoir bu une gorgée.)

L'on a bien raiſon de dire qu'un verre de

vin raviſe ſon homme. Il me vient une bonne

penſée.

Il remet ſa bouteille à terre.) à

Air : L'on n'aime point dans nos forets.)

' Le premier couple qui deſcend

Avec proviſion pareille ,

J'aſſommerai le ſurvivant,

| Et lui raflerai ſa bouteille. -

Cela ne ſera pas des plus poli.

( Il continue l'air.)

Je le confeſſe ; mais, ma foi,

Néceſſité n'a point de loi. •º

Pour bien faire mes affaires à préſent, il

faudroit qu'une colonie de Médecins François,

ou une bonne peſte, arrivât dans l'Iſle.

( Tandis qu'il dit tout ceci, un Démon vient par

derrière, qui lui prend ſa bouteille)
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Air : Lampons.

Serai-je ſeul aujourd'hui

Qui vive aux dépens d'autrui.

C'eſt un métier à la mode :

Comme on peut l'on s'accommode,

Lampons !

Lampons !

( ll veut reprendre ſa bouteille, & ne la trouvant

point , il dit, en la cherchant :) !

Et lon-lan-la, ma bouteille,

Ma bouteille !

Et lon-lan la , ma bouteille....

(Il interrompt l'air; & tandis qu'il chante le cou

plet ſuivant , le même Démon remet une bouteille

une fois plus grande.)

Air : Des fraiſes.

Je me doute du voleur ;

Et c'eſt ſur ma parole,

Autour de moi, par malheur,

Quelque ame de Procureur

Qui vole ! qui vole ! qui vole !

(Il retourne ; & voyant ſa bouteille rendue, &

conſidérablement groſſie :)

Ah diable ! non ; je me trompe : on reſti

tue; ( Il boit & remet la bouteille.) & on reſtitue

au double encore. Emportez, emportez, Meſ

ſieurs ?

( Pendant qu'il chante le couplet qui ſuit, l'on

emporte la grande bouteille, & l'on met une pe

tite carafe .

Air : Que vos yeux ſont à craindre.

Volez toujours de même ,
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Eſprits malins que j'aime !

Volez toujours de même,

Foin de qui s'en plaindra !

Pour peu que l'aventure

Dure ;

En une belle & bonne

Tonne,

Bientôt à ce jeu-là,

Cette bouteille ſe changera.

(Il ſe retourne ; & , voyant la carafe.)

Hoimé ; ma foi, ma bouteille a reſſemblé

aux fortunes de nos Agioteurs François : d'a-

bord très médiocre; tout-à-coup prodigieuſe ;

Puis réduite à peu de choſe; (Il vuide la carafe )

enſuite à rien.

(Tendant la carafe en l'air.)

Air : Boire à ſon tirelirelire.

Officieux Démon !

Habitant de cet antre,

A cette portion

Taxerez-vous mon ventre ?

Eſt-ce là tout ?

, Ah ! j'entre en goût !

Encore un tirelire lire !

Encore un toureloure loure,

Encore un coup

# #



o P É R A - c o M I Q v E. 45

L

S C E N E III.

ENTRÉE DE DÉMoNs.

Arlequin , épouvanté, fait pluſieurs efforts inutiles

pour s'enfuir. Un Démon ſe trouve toujours

devant lui, pour s'oppoſer à ſon paſſage, &

lui donne, à la fin de la danſe, un coup qui

le fait tomber ſur le ventre.

x

S C È N E IV.

LÉANDRE, ARLEQUIN.

L É A N D R E, après un ris moqueur. .

Air : F-avance ! y-avance !

S Us donc, Arlequin, lève-toi !

Tourne les yeux : regarde-moi !

Réjouis-toi de ma préſence !

A R L E Q U I N.

Y-avance ! y-avance ! y-avance !

Ou je ferai quelque indécence.

L É A N D R E.

Je ne ſuis ici que pour te faire plaiſir .

A R L E Q U I N.

Si vous m'en voulez faire un, Monſieur le

Diable, c'eſt de vous en aller.
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l,

Air : Je ne ſuis pas ſi Diable que je ſuis noir.

Votre effroyable face

Me fait mourir d'effroi!

Je ne veux qu'une grace

De vous : promettez-moi,

Quand j'aurai rendu l'ame,

Que vous m'emporterez

Le plus loin de ma femme

Que vous pourrez.

L É A N D R E. -

Tu ne la verras plus, Reconnois donc la

· voix de Léandre !

A R L E Q U I N, ſe relevant tout étonné.

De Léandre! Quoi! c'eſt vous, Monſieur !

Comment diable, depuis deux heures que je

vous ai quitté, êtes-vous déjà marié, déjà

veuf, ou déjà mort ?

L É A N D R E.

Pas un des trois; mais c'eſt que j'entre ici

par un chemin qui n'eſt connu que de moi ,

& je .... mais j'apperçois là - bas du monde :

écartons-nous.

A R L E Q U I N.

Ah! Monſieur , arrêtez! c'eſt Balkis !

L É A N D R E.

| C'eſt juſtement ce que je crains le plus de

rencontrer : doublons le pas !

A R L E Q U I N.

Comment, vous ne ....
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· LÉANDRE, avec précipitation, & d'un air inquiet,

Oh, te faut - il tout dire ? Elle a fait la

morte : on vient de l'enterrer. Elle croit ſortir

d'ici par d'autres ſecours que les miens, puiſ

qu'elle me croit en France. J'ai ſu tout cela

Par la lettre que tu m'as rendue de ſa part ce

matin ; & je la veux ſurprendre ici par une

féte, où je prépare un petit rôle à ta belle

humeur. Avance.

ARLEQUIN s'arrête, & regarde avec encore

plus d'attention.

L É A N D R E.

Air : Ton himeur eſt Catherène.

Elle approche; allons donc vite !

Que deviendroit mon projet ?

- A R L E Q U 1 N.

Pirouzé vient à ſa ſuite,

Et je ſens, à ſon aſpect,

Que ma chaleur ſe diſſipe.

L É A N D R E.

Marcheras-tu ?

: A R L E Q U 1 N.

Ma foi non.

J'ai le cœur mou comme tripe,

Et les jambes de coton.

L É A N D R E, en ſe retirant.

Suis-moi donc le plutôt que tu pourras,

Je t'attends à vingt pas d'ici, de ce côté-§

du ſecret, ſur-tout, -
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S C E N E V.

A R L E Q U I N, ſeul.

Voie des gens qui me croyent bien em

barraſſé : ils n'ont garde de s'imaginer, que

j'ai ici ma porte de derrière. Pirouzé, qui a la

ſienne, ne manquera pas de vouloir me rail

ler, en m'offrant du ſecours : tranchons du

Philoſophe, refuſons la vie : nous allons voir

une fille bien étonnée.

S C E N E V I.

BALKIS, PIROUZÉ, A RL E QUIN.

P 1 R o U z É, à Balkis.

-

NE paroiſſez pas, Madame, le voilà. Je

veux avoir une ſcène avec lui.

A R L E Q U 1 N , faiſant ſemblant de ſe croire ſeul.

Fin de l'air : L'autre jour ma Cloris.

Pirouzé, mes amours,

Adieu donc pour toujours.

Air : Adieu le Pont-Neuf.

Pleurez un moment,

L'aventure étrange,

D'un volage Amant

Dont le Ciel vous venge. ..

PIRouzÉ,
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P 1 R o UzÉ , par derrière Arlequin.

Talera-la-lere , tari-la-la !

Arlequin !

A R L E Q U IN, contrefaiſant l'épouvanté.

Qui vive !

P I R o U z É.

France.

A R L E Q U I N.

Quel Régiment ?

P 1 R o U z É.

La Calotte.

| Air : Vous m'entendez bien.

Car j'étois folle, par ma foi,

D'aimer un magot comme toi !

( Le forçant de ſe retourner. )

Que je te voie en face,

Eh bien !

Te voilà dans la naſſe,

Tu ne dis plus rien.

( Elle répète, ironiquement, ce que lui avoit dit

Arlequin dans le premier Acle.)

Air : Attendez-moi ſous l'orme.

J'ai fait en homme ſage,

Ma chère Pirouzé :

Dans l'eſpoir du veuvage ,

Lorſque je l'épouſai.

(Elle change d'air, ) (D'un ton naturel.)

Tu as le pied dans le margouillis,

Tire-t'en, tire-t'en, ...

Tome IV. C
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ARLEQUIN, l'interrompant d'un ton grave.

Eh, Madame, il ſied mal à des cœurs généreux,

De venir inſulter au ſort d'un malheureux !

P I R O U z É.

Air : Les Amans triomphans.

Pour te narguer, exprès

Je ſuis venue.

Adieu. C'eſt pour jamais

Que tu m'as vue.

Ceux qui m'ont ici miſe,

M'attendent pour m'en tirer.

Pleure bien ta ſottiſe !

Moi, je vais rire & chanter.

Ta-la-la tare-la-la-la,

· Tare-la tare-la-la-la.

Adieu.

(S'appercevant, avec étonnement, qu'Arlequin

ne la ſuit point.

Ne t'aviſe pas de me ſuivre, au moins.

· ARLEQUIN, toujours d'un ton de déclamateur./

Ne craignez rien : je reſte, & je merends juſtice.

Moi-même j'ai creuſé ſous moi le précipice :

Je mérite la mort qui m'attend en ce lieu :

Qu'elle vienne; & pour vous, vivez heureuſe.

dieu.

P 1 R o U z £.

| C'eſt le bien prendre.Ah, te voilà dans le

grand; ie t'en félicite. Mais, avant de mourir,

dis-moiune choſe : Léandre aura-t-il notre lettre?

-
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A R L E Q U I N, du même ton.

Oui : je l'ai dépoſée en main fidelle & sûre.

P I R o U z É.

Et dis moi, crois-tu.....

A R L E Q U 1 N.

J'ai faim. Déjà mon ventre à jeun, gronde &
Imllrnlufe :

La mort vient pas-à-pas : c'eſt aſſez diſcourir.

(Se couchant de ſon longpar terre.)

Partez; & laiſſez-moi commencer à mourir.

PI R o Uz É, d'un air adouci.

Air : Non, non, je ne veux pas vivre.

Ah! mon courroux eſt appaiſé ! bis.
Relève-toi! vas, ta Pirouzé

Te permet de la ſuivre.

A R L E Q U I N à terre.

Non, non, je ne veux pas vivre !

P I R O U z É.

Allons donc, badin !

A R L E Q U I N, toujours par terre.

Non, non, je ne veux pas vivre, non !

Non, non, je ne veux pas vivre. )

P I R o U z #.

Comment donc ce ſeroit tout de bon !

Air : Lanturelu.

Le plaifant vertige ! )

Je n'aurois pas cru .

:
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| Trouver ce prodige

En toi, de vertu.

Leve-toi, te dis-je !

Maraud, te leveras-tu !

A R L E Q U 1 N à terre.

Lanturelu , lanturelu, lanturelu.

P I R o U z É.

Je veux que tu vives, moi.

'ARLE QUI N, ſe relevant, & toujours d'un torz

majeſtueux,

Madame, j'ai vécu !

Du vénérable Iman la ſageſſe profonde,

M'a fait examiner les vanités du monde !

La terre eſt unthéâtre,& l'homme eſtun vaurien,

Qui fait là le métier d'un très-vil Comédien.

Conteurs impertinens d'un tas de fariboles.

Encor ſi, tour-à-tour, on jouoit les grands rôles!

Mais l'Acteur qui les tient ne les lâche jamais :

Et pour moi, je ſuis las de jouer les Valets,

Adieu !

P 1 R o U z É.

Arrête , mon cher Arlequin !...,

A R L E Q U I N.

Que la farce, ſans moi, continue ou finiſſe ;

C'en eſt fait, pour jamais j'ai gagné la couliſſe.

P 1 R o U z É.

Air : ...

Quelle humeur baroque !

Ah ! ſuis-je un objet
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Ici qui te choque ?

Change de projet !

Viens, viens, tu m'épouſeras, je le veux

bien. Vas, je te pardonne !

A R L E Q U 1 N, s'arrachant de ſes bras,

Ah l ruſe de Satan !

P 1 R o U z É, le retenant.

Où diantre veux-tu courir ?

A R L E Q U 1 N.

A la mort ! à la gloire !

Arlequin, dira-t-on, pouvant manger & boire ;

Et pouvant poſſéder un Tendron plein d'appas,

A de ſi grands plaiſirs préféra le trépas.

(Il crie , d'un ton comique , en fuyant par le

chemin que lui a montré Léandre.)

Ah ! que cela ſera beau ! que cela ſera

beau ! que cela ſera beau !

(Il diſparoit.)

P I R o U z É.

Adieu donc !

C 3
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S C È N E V I I.

BA LKIS, P IR OUZ É.

B A L K 1 s, ſortant de l'endroit où Pirouté

l'avoit fait cacher.

EH bien , Pirouzé, qu'en dis-tu ? Tu ne

t'attendois pas à cela ?

P 1 R o U z É.

Air : M. le Prévôt des Marchands.

Le Drôle ſe raviſera,

Et bientôt nous recherchera.

Nous ſommes ici pour une heure.

Après tout, s'il eſt ſi méchant,

Qu'il en ſorte , ou qu'il y demeure ,

Tout cela m'eſt indifférent.

Parlons d'autres choſes. Léandre , en mille

ans, ne s'imagineroit pas que nous ſommes ici.

L'endroit n'eſt pas trop riant : qu'en dites- .
* -

vous ?

B A L K 1 s.

Il me ſouſtrait à la tyrannie d'un père, &

me conſerve à mon amant, c'eſt un palais

pour moi.

Air : Prenez la Fillette au premier mouvement.

Effroyable aſyle !

Triſte & ſombre ſéjour !

Tu me parois l'iſle

-
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Du Dieu d'Amour.

A ſes feux aimables,

Tous lieux favorables,

Semblent aux Amans -

Toujours charmans. -

P 1 R o U z É.

Air : Je ne ſuis né ni Roi ni Prinee.

Ne ſongeons donc ici qu'à rire !

B A L K 1 s.

Je ſens qu'à la joie, à vrai dire ,

Mon cœur eſt aſſez diſpoſé :

Mais quelque choſe la modère :

Hélas ! Ma chère Pirouzé,

C'eſt le déſeſpoir de ma mère.

P I R o U z É.

Air : Comme un Coucou que l'amour preſſe.

L'on ne doit à la pauvre femme

Dire votre mort que demain.

- B A L x 1 s.

Ah ! que tu raſſures mon ame !

Cela s'accorde à mon deſſein.

Air : Par bonheur ou par malheur.

· Déjà je me reprochois r"

L'état où je la laiſſois.

Dès que je ſerai ſortie,

J'irai la voir, & je veux

La mettre de la partie, · !

Et lui confier mes feux.

( L'on entend tout-à-coup une ſymphonie. L'obſcu

rité ceſſe, & une grande lumière ſe répand dans

la caverne.) . - -

| c 4
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P 1 R o U z É.

Ah ! Madame, nous ſommes perdues !

B A L K I S.

Je ne vois, ni n'entends rien encore que

de fort agréable. Aſſeyons-nous, & voyons à

quoi cela aboutira. -

S C È N E V III.

E N T R É E D E s v E N T s.

O R Y T H I E.

Air de M. R o Y E R.

VE , légers ! rapides Aquilons !

Qu'enferment ces antres profonds,

Qu'à les égayer tout s'empreſſe.

Votre Maître en ces lieux

Tient l'objet de ſes feux.

Si ſa tendreſſe,

Vous intéreſſe ,

Vents légers, rapides Aquilons ;

Qu'enferment ces antres profonds,

Qu'à les égayer tout s'empreſſe.

D A N S E D E S V E N T S.

O R Y T H 1 E.

Belle Amante de Zéphir ,

Délices de la nature !
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Dans cette demeure obſcure,

Flore, fais ſur tes pas voler le doux plaiſir !

D A N S E D E F L O R E.

O R Y T H I E.

A R 1 E T T E.

Quand la Fillette

Fait en cachette

Choix d'un Amant ;

Du Père avare,

Le choix bizarre,

Suit vainement :

C'eſt lui qui propoſe ;

Mais elle diſpoſe

De l'événement.

P I R o U z É.

Oh! pour le coup, Madame, voilà une

pierre dans votre jardin : c'eſt à vous qu'on

en veut. -

(La danſe reprend.)

tAºufº
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S C E N E IX.

BALKIS, PI R OU ZÉ, ARL EQUIN,

habillé & déguiſé en Vent. .

A R L E Q U I N, aux Vents.

Air : Tarare, ponpon.

RE… , Zéphirs, Biſe , vents de Ga

lerne ;

Et d'Éole à Balkis apportez les préſens !

(Les Vents ſortent.)

P 1 R o U z É à Balkis.

Ahilahil où ſommes-nous?Tout cecimelanternet

Gare les ouragans,

Si près de la caverne

Des Vents !

Air : Mais ſur-tout prenez biengarde à votre cotillon.

(A Arlequin.)

Es-tu de ces Vents familiers ? bis.

Qui, s'engouffrant ſous nos paniers

Fondent ſur nous en tourbillon ?

Faut-il ici prendre garde

A notre cotillon ?

-A R L E Q U 1 N à Pirouzé.

Air : Biribi, chic, chic, shac.

Ne crains rien, ma Reiue,
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· Je vais petit train :

J'ai la courte haleine

Et le vol badin ,

Ah! biribi ! chic ! chic ! chac ! &c.

- ( à Balkis.)

Air : des Ennuyeux.

' Je ſuis un petit Vent coulis,

Envoyé d'Eole à Balkis,

Pour lui faire un compliment tendre.

P 1 R o U z É..

Le cœur de Madame eſt un bien

Où l'on n'a plus rien à prétendre.

A R L E Q U I N.

· Ne vous inquiétez de rien.

Eole ne veut pas vous voir ſeulement.

C'eſt un dolent contemplatif qui a juré de

ne plus aimer qu'en idée, & cela depuis la

mort cruelle de notre pauvre mère, dont il

. fut la cauſe.

P I R o U z É.

De quoi mourut-elle donc ?

A R L E Q U I N.

D'une colique de tous les diables, en ac

couchant; & le moyen ! . " ;

Air : Vivent les Gueux.

Elle nous mit tous au monde

En même-temps :

Jugez dans ſa panſe ronde

, Si tant de Vents -

* C 6
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Ne devoient pas faire un joli

Charivari.

B A L K I s.

Et d'où votre Eole me connoît-il ?

A R L E Q U I N.

Air : L'autre jour j'apperçus en ſonge.

Un jour, d'une voix langoureuſe,

Votre Amant plaignoit ſon ennui :

L'un de nous, paſſant près de lui,

Emporta ſa plainte amoureuſe :

Car on ſait que, le plus ſouvent,

Autant en emporte le vent.

Elle parvint aux oreilles d'Éole, & lui pa

rut ſi tendre, qu'il fut curieux d'en connoître

l'objet : un de mes Frères l'a ſatisfait

B A L x I s.

Et comment cela.

A R L E Q U I N.

Aſſez plaiſamment. Ce même Amant eſt en

France à préſent, avec votre portrait : on

vous y a trouvée ſi belle, qu'on vous y a gra

vée. Et l'autre jour, un Vent du Nord, (grand

Filou), friſant la boutique d'un Vendeur d'i-

mages, zeſte! enleva la vôtre, & la fit voir

à mon Père, à qui vous plûtes.

Air : Aſſis près de ſa femme.

Vous ſachant toute prête

A quitter nos cantons,

Le bon Homme à la fête,

Veut joindre quelques dons,



o P É RA-coM 1QvE. 6 .

P I R o U z É.

Que nous donnera-t-il! Et de ce Vieux Druide

· · Quel ſera le préſent ?
- Du vent.

A R L E Q U I N.

, Patience ! Oh que non,

Dondon !

Ce ſera du ſolide.

· ( Les Vents rentrent, & apportent une grande ar

moire, peinte & ornée de guirlandes. )

P I R o U z É. s

Air : Zon, ton, zon.

Voici ce rare don !

A R L E Q U 1 N, mettant la main ſur la porte de

l'armoire que Pirouzé veut ouvrir.

Ne raillez pas l Je gage *

Que ce jeune Tendron.

En fera bon uſage : |

Et zon, zon, zon...... -

P I R o U z É..

Air : Ma raiſon s'en va bon train..

Montre donc vîte, ſinon...

A R L E Q U I N.

Nous ne vous donnons pas, non ,.

Ainſi que des gueux ,

Des effets verreux :

Cela ſent comme baume !

Tenez, jugez-en toutes deux- .

(Il ouvre l'armoire, & Léandre en ſort, qui ſe

jette aux pieds de Balkis.)
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C'eſt ce joli jeune Homme,

Lonla ,

C'eſt ce joli jeune Homme. .

B A L K I s, après avoir jetté un grand cri, auſſi

bien que Pirouzé.

Ah Léandre! eſt-ce vous ?

A R L E Q U I N.

Oui, c'eſt lui ; & moi je ſuis Arlequin.

Voilà les reeonnoiſſances faites; point de ver

biage. Adieu.

' B A L K I s.

Air : Si dans le mal qui me poſſède.

Ah ! veillai-je, ou non ? Je balance ;

Et je n'oſe en croire mes yeux.

L É A N D R E.

Madame , paſſez en des lieux

| Plus dignes de votre préſence : .

Vous ſaurez là, comment l'Amour

M'a fait pénétrer ce ſéjour.

(Ils s'en vont.)

P 1 R o U z É.

Air : Flon, flon, flon.

Je ne ſuis plus ſurpriſe,

Monſieur le Vent coulis ,

De la noble entrepriſe

Que vous....

A R L E Q U I N, la chaſſant.

- Gagnons pays.

Suivez donc, lariradondaine :

Suivez donc, lariradondon.

(Il la chaſſe.)

:
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-

S C È N E - IX.

AR LE QUI N, ſal

Air : La bonne aventure, ô gué.

Cn . épouſe ! en vous laiſſant

Dans la ſépulture, -

J'en ai le cœur ſi dolent, -

, Que je vais toujours chantant :

La bonne aventure,

Q gué, --

La bonne aventure !

Voici une pauvre Veuve dans le cas de la

loi. C'eſt ma foi une jolie dondon ; elle me

fait pitié : tirons-là d'ici.

S C È N E X.

A R LEQUIN, UNE VEUV E.

A R L E Q U I N.

PAuvr. femme !

L A V E U v E, pleurant.

Air : Hélas ! c'eſt bien ſa faute.

Que ces lieux ont pour moi d'appas ! bis,

: Oui, cher Époux, ſi le trépas
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L'un à l'autre nous ôte ;

Ce qui me conſole, en tout cas,

C'eſt d'être côte-à-côte,

Lonla,

C'eſt d'être côte-à-côte.

A R L E Q U I N.

Il y auroit dans le monde des Veuves bien

déſolées, ſi elles n'avoient pas de plus douces

conſolations que celle-là.

Air : L'Amour me fait lon-lan-la, &c.

Calmez un peu votre ame !
Laiſſez-vous ſecourir !

Si vous voulez, Madame... :

L A V E U v E.

Eh! quels ſecours m'offrir !

Je ne veux que, lon-lan-la,

Je ne veux que mourir !

Un homme de vingt-cinq ans ! de vingt-cinq
ans !

| Air : De Joconde.

Qui ſe ſeroit imaginé,

Qu'il fût mort à cet âge !

Et qui diantre auroit deviné

Un ſi bruſque veuvage !

· Je l'avois choiſi de ma main,

Craignant la ſurvivance,

Jeune & plein de vigueur, afin

Qu'il fût de réſiſtance.

Et cela crève au bout d'un an de mariage !
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Fin de l'air : Un petit moment plus tard.

S'il en eût encor paſſé

Trente-cinq ou quarante,

Comme il avoit commencé,

J'étois, j'étois contente !

A R L E Q U 1 N.

# Hélas! que je vous plains !

L A V E U v E.

N'allez pas croire, au moins, Monſieur, que

ce ſoit le regret de me voir ici qui me faſſe par

ler. Hélas! j'aimois ſi tendrement mon mari....

A R L E Q U I N.

Ah ! Madame, à qui parlez-vous ? qui ſait

mieux que moi les délicateſſes d'un amour con

jugal l -

L A V E U v E.

Oui, Monſieur, un jeune homme de vingt

| cinq ans !

Air : Trouſſez , Belles, tous vos cotillons.

Un bon gros brun, bien nourri !

Robuſte corpulence !

Le teint vermeil & fleuri !

Avec l'air à la danſe.

Le joli gentil petit mari !

Ah Monſieur, quand j'y penſe !

, A R L E Q U I N.

En effet, vous me dépeignez-là un corps

d'athlète. Et de quoi donc cela eſt-il mort ?
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L A V E U v E.

Air : Ma Commère quand je danſe.

Comme un petit volontaire,

Faute d'entendre raiſon ,

Lui ſeul il vouloit tout faire |

L'ouvrage de la maiſon. |

Tout balayer :

Tout nettoyer,

Cour & foyer,

Chambre, cave, & grenier. , ,

(Elle change d'air.)

Air : Ramonet-ci, ramonez-là.

Enfin, c'étoit une rage ; •

Le pauvre homme, (du ménage

Tant il aimoit le tracas)

Ramonoit-ci, ramonoit là ,

La, la , la,

La cheminée du haut en bas.

Il eſt mort à la peine.

A R L E Q U 1 N.

Je le crois bien, & c'eſt vraiment dommage.

Air : Ah ! mon mal ne vient que d'aimer.

Mais ne ſongez plus à cela.

L A - V E U v E. |

Ah, Monſieur que dites-vous-là !

Quand on ne m'auroit point , hélas !

Contrainte de le ſuivre,

Ah ! moi-même je n'aurois pas

Plus long-temps voulu vivre !
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A R L E Q U I N.

Je ne penſe point comme cela ; & le diable

emporte qui ſeroit venu ici, ſans la ſotte loi...

L A V E U v E.

Ah, Monſieur ! ne dites point de mal d'une

loi ſi reſpectable & ſi heureuſement inſtituée.

O, loi charmante ! ô douce loi !

Air : J'ai cent écus dans ma pochette.

Oui, quand (ce qui n'eſt pas poſſible)

Je pourrois de ce lieu terrible

M'échapper ! non, mon cher Epoux !

·(En pleurant.)

Qu! ou ! ou! ou ! oul ou! oux !

Je voudrois reſter avec vous,

· Ou! ou! ou ! ou! ou! ous! ,

A R L E Q U I N,

Bagatelle ! la vie eſt une douce choſe !

La terre eſt un roſier qui n'eſtjamais ſansroſe.

L'homme eſt l'abeille à qui la céleſte faveur

A travers quelque épine en fait ſucer la fleur.

^ Air : ...

Et quoi de plus délectable !

Jeune comme vous voilà ,

• Bon appétit, bonne table,

" Bon lit, & ..... .

L A V E U v E.

Air : ... - -

Ah, taiſez-vous donc l fi donc, Monſieur ;
laiſſez-ça là ! , •

Convient-il ici de parler de cela !
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A R L E Q U 1 N.

Oh, parbleu, Madame, tout le monde n'a

pas comme vous une jeune & belle moitié à

regretter. Adieu. Vous trouverez bon que je

décampe, moi.

L A V E U v E.

Comment, Monſieur, vous pourriez.. ::

A R L E Q U 1 N.

Air : Pierre Bagnolet.

Je ſens que j'aime encor la vie :

Et je ferai fort bien je crois,

Puiſque je ſais une ſortie

$ ces lieux d'horreurs & d'effroi. , . :

€ • • .

L A V E U v E , avec empreſſement.

Montrez-la moi !

Montrez-la moi !

A R L E Q U I N.

, La voilà....

(La Veuve y courant, il l'arrête.)

Doucement : parlez donc, ma mie ;

Vous n'approuvez donc plus la loi!

L A V E U v E,

Pardonnez-moi !

Air : La verte jeuneſſe.

Mais c'eſt que je compte

Nourrir mes douleurs ;

Une mort trop prompte

- -*
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Tariroit mes pleurs.

En veuve bien tendre,

D'ici je ne fuis,

Que pour en répandre

Mille ans, ſi je puis.

( Elle s'enfuit.)

-

s C E N E X I.

A R L E Q U I N ſeul.

Fon bien, ma foi, je prévois une choſe.

Air : Aſſis près de ſa femme un Avocat au Cours.

Si cette loi ſévère

De l'île, où je me plais,

Malgré moi, va me faire

Décamper pour jamais ;

A la montagne auſſi, par droit de repréſaille

Mon Maître a fait un trou,

Par où

J'ai bien peur que la loi,

Ma foi, -

A ſon tour ne s'en aille.

Mais allons vite rejoindre mon Maître, &

dénichons.
-

- -

•#.
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S C È N E X II.

LÉANDRE, ARLE QUIN.

LÉANDRE, arrivant comme un homme éperdu.

AR mon cher Arlequin ! Je ſuis au

déſeſpoir !

A R L E Q U 1 N.

Vous ne pouvez retrouver le trou peut-être?

L É A N D R E.

Ce n'eſt pas cela : Balkis, la cruelle Balkis

ne veut point fuir, ni s'embarquer avec moi,

comme je l'avois eſpéré. Elle veut revoir ſa

mère : elle ne veut être à moi, que de l'aveu

de ſon père. Aboulifar eſt un homme opi

niâtre, un père dénaturé : ſais-tu ce qu'il faut

faire ?.....

A R L E Q U 1 N.

Air : Ah, que Colin l'autre jour me fit rire.

La planter-là, riche comme vous êtes !

Gagner la France, & faire vos emplettes

Au magaſin...... de l'Opéra :

A a a ah ! a ah! ah a a a a a !

L É A N D R E.

Mon, je veux que tu reparoiſſes dans l'ile!

A R L E Q U 1 N.

Moi, Monſieur, Diablezot ! pour qu'on me
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is

reconnoiſſe; qu'on me renterre ? Que j'en ré

chappe ; qu'on me ratrappe ; & que je paſſe,

comme cela , ma vie à me faire enterrer , &

déterrer ? votre valet.

L É A N D R E.

Ne crains 1ien : nous te déguiſerons ſi bien,

qu'on ne te reconnoîtra pas. J'ai obtenu de

Balkis, qu'elle ſe prêteroit pour aujourd'hui

à mon ſtratagême. Tu paſſeras pour un ſage

Indien, qui rendra la vie aux morts. Abouli

far, & le Cadi viendront t'implorer, & nous

les rançonnerons : viens ! tu rendras la vie à

un Maître à qui tu la dois : tu partageras

mes tréſors , & tu regagneras Pirouzé.

A R L E Q U I N.

Quoi, Pirouzé la ſuit !

L É A N D R E.

A regret, & dans la ſeule intention de noas

ſeconder.

A R L E Q U I N , fièrement.

Duſſé je à mille Imans redonner de l'emploi ;

Mon ſort eſtjoint au vôtre : il ſuffit; ſuivez-moi.

Fin du ſecond Acte.

#
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A C T E III.

S C È N E P R E M I È R E.

Le Théâtre repréſente la même ville qu'aupremier Ac#e.

- L É A N D R E , A R L E QUIN, habillé

en eſpèce de Magicien, avec une robe brune ,

une longue barbe blanche, une baguette, & c.

L É A N D R E.

E H bien, Arlequin , tout va le mieux du

monde ; tu as déjà la vogue.Cette veuve, qui

eſt ſortie de deſſous la montagne , établit ton

renom par toute l'île : elle fut enterrée hier

demi-morte : elle aſſûre qu'elle avoit achevé

de mourir ; & tes ſecrets divins l'ont tirée de

l'autre monde, & du tombeau , à la prière

d'un Amant qu'elle épouſe par reconnoiſſance :

enfin tout le monde court à toi.

A R L E Q U 1 N.

Que trop. Car depuis une heure je n'ai

point de relâche.

Air : Je ne ſuis né ni Roi, ni Prince.

' Tantôt c'eſt un malheureux père :

Tantôt c'eſt une tendre mère :

Des
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Des créanciers, quelques amis

Viennent pour me prier encore :

Des frères, des ſœurs & des fils,

Au diable celui qui m'implore !

L É A N D R E.

" Je crois, s'il étoit des Veufs ici, qu'ils ne

t'importuneroient guère plus : & dis-moi com

ment t'es-tu tiré d'affaire avec eux.

A R L E Q U I N.

Coºme j'ai pu ; en demandant pour les ſa

tisfaire cent choſes très - rares ; ou preſque

impoſſibles à trouver : une plume de Notaire

qui n'ait jamais fait de tort à perſonne. Une

langue de bigot, qui n'ait point médit : un

pucelage de Comédienne : du poivre des In

des : de la moutarde de Dijon : Que ſais-je !

mille drogues de cette eſpèce.

Air : Vous m'entendez-bien.

Mais je ne ſais plus , où j'en ſuis :

Et ſi le Père de Balkis

Se fait long-temps attendre.

L É A N D R E.

Eh bien ! t,

A R L E Q U I N.

Je ſuis.... Seigneur Léandre,

Vous-m'entendez bien.

Je paſſerois bientôt pour un fourbe inſigne,

& puis tout-à-coup :

Air : Et vogue la galère.

De Monſieur l'Aſtrologue

Tome IV. D
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L'on pourroit s'aſſurer :

Et je verrois ma vogue

Bientôt dégénérer,

Et vogue la galère....

L É A N D R E.

Ne t'inquiète pas : je vais chez Aboulifar :

je lui demanderai ſa fille en mariage , comme

ſi j'ignorois ſa mort : il me l'apprendra ; ce

ſera l'occaſion de lui parler de toi, & de te

l'amener. Attends-nous ; & que nos Danſeurs

& nos Muſiciens ſe tiennent toujours prêts.

S C E N E I I.

A R L E Q U I N, ſeul.

Q U'il vienne vîte.

Air : Lere-la lere-lanlere.

Ou je m'en pourrois bien enfin,

Comme un véritable Arlequin,

Tirer avec les étrivières,

Lerela, lere-lanlere....

Jarnibleu! ne voilà-t-il pas encore des im

portuns! Il s'agit de trouver quelque nouvelle

défaite.

>\As#



o P É R A - C O M I Q U E. 75

l

S C È N E III.

ARLEQUIN, ABOK Poéte, ABAK, Muſicien.

A B o K.

Air : des Folies d'Eſpagne.

Sae Indien, dont les grandes lumières ,

Ouvrent les yeux que la mort a fermés ,

Secourez-nous !

· A B A c, pleurant.

Et conſolez deux Pères

Que de leur fils la mort a déſolés !

- A R L E Q U I N.

Oui-dà, Meſſieurs, volontiers; mais cela

ne ſe fait pas ſans obſerver beaucoup de pe

tites circonſtances. Il faut ſavoir 1°, le nom,

le pays, & la profeſſion des gens. Voyons :

(au Poëte) d'où êtes - vous ? qui êtes - vous?

comment Vous nommez-vous ?

A B o K.

Abok, Poëte Perſan. -

A R L E Q 1 N à Abak.

Et vous ?

A B A K.

Abak, Muſicien Iroquois.

A R L E Q U I N. -

Meſſieurs Abok & Abak , ſoyez les bies

D 2
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venus! Oh ça, vous , Monſieur Abok, com

ment ſe nommoit votre fils ?

A B O K.

Il ſe nommoit Opéra.

A R L E Q U 1 N.

Et le vôtre ? .

A B A x.

C'eſt le même que celui de ce Poëte : nous

l'avions fait enſemble.

A R L E Q U I N.

Un enfant ayant deux pères, cela n'eſt pas

rare ; mais que deux pères avouent le même

enfant, voici du nouveau.

Air : Ma raiſon s'en va beau train.

En croirai-je vos diſcours ?

A B A K.

Oui, de ſes malheureux jours,

A communs efforts,

Nos divins tranſports

Avoient tiſſu la trame.

A B o K.

Hélas ! j'en avois fait le corps.

A B A K.

Moi, j'en avois fait l'ame,

Lonla, - -

Moi, j'en avois fait l'ame.

A B o K.

La belle ame de violon ! la plaiſante ame
encore ! -
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Air : Sans deſſus deſſous, ſans devant derrière.

Votre ouvrage a gâté le mien. bis.

A B A K.

C'eſt le corps qui ne valoit rien. bis.

Vous aviez rangé la matière,

Sans deſſus deſſous, ſans devant derrière :

Ses pauvres membres étoient tous

Sans devant derrière, ſans deſſus deſſous.

A B O K.

C'étoit un corps de fer, à durer mille ans,

ſi tu l'euſſes animé comme il faut.

A B A K.

Tais-toi ! tais-toi! tu devrois bien parler.

Air : Amis, ſans regretter Paris.

Bourreau ! c'eſt toi qui fais couler

Mes pleurs intariſſables :

Ton maudit corps a fait aller

Mon ame à tous les diables.

A B o K.

Air : Morguienne de vous.

J'avois très-bien fait.

A B A K.

Chacun te condamne :

Ton ſot corps n'avoit

Pas un bon organe.

E N s E M B L E.

Morguienne de toi !

Vas, tu n'es qu'un âne !

Morguienne de toi ! , --

D 3
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A B A K.

Air : Des fraiſes.

Oh ! plus de bruit ſur cela :

Et ſachons, je vous prie,

Seulement ſi l'on pourra

Rendre à feu notre Opéra,

La vie, la vie, la vie.

A R L E Q U 1 N.

Voyons; quel étoit le tempérament de cer

enfant-là ?

A B A K.

Froid.

A R L E Q U I N.

A quel âge eſt-il mort ?

A B o K.

Au berceau.

A R L E Q U I N.

De quelle mort ?

A B A K.

De mort ſubite. -

A R L E Q U r N.

Oui ; mais encore, qu'eſt-ce qui la fait
mourir ?

A B o K.

Le défaut d'ame, vous dis-je : il n'en avoit

pas le quart de ce qu'il lui en falloit.

A B A K.

Dites, dites, que c'eſt qu'il avoit le corps

mal conformé ; puiſque ceux qui l'ont ouvert
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N.

après ſa mort, ne lui ont point trouvé de

parties nobles.

A B o K.

Morbleu, j'enrage, quand.. .. :

A R L E Q U 1 N.

Paix. Depuis quand l'enfant eſt-il mert ?

A B A K.

Depuis trois ou quatre mois.

A R L E Q U I N.

Diable ! ce ſeroit une belle cure à faire.

Mais, ma foi, Meſſieurs , je ſuis fâché de

vous le dire, mon ſecret n'eſt bon que dans

les vingt-quatre heures. Votre enfant n'en

reviendra jamais ; il faut le mettre avec la

vache à Panier : elle eſt morte , il n'en faut

plus parler. s .

A B o K.

Je ferai encore des enfans avec toi; tu n'as

qu'à t'y attendre.

A B A K.

Il appartient bien à des Marmouzets de ta

façon d'être animés de la mienne !

Air : Ah ! ah! petite Effrontée !

Crois-moi; fais des Polichinelles,

| Et qu'un autre anime tes rogatons !

Pour de tels avortons,

Mes ames ſont un peu trop belles :

- Pour de tels avortons, -

y Mes talens ſont un peu# bons.

4
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Crois-moi; fais des Polichinelles,

Et qu'un autre anime tes rogatons.

A B O K.

Suite de l'air, ou, Ah, Maman.

Mon enfant, de long-temps,

Tu ne ſeras un Orphée !

Mon enfant, de long-temps

Tu n'en auras les talens !

A faire comme tu fais,

Tu n'animeras jamais

Rochers, ni forêts !

A B A K.

De toi nous ne voyons plus

Que des enfans malotrus,

Tortus & boſſus.

A B o K.

Mon enfant de long-temps,

Tu ne ſeras un Orphée....

A B A K.

Crois moi, fais des Polichinelles,

Et qu'un autre anime tes avortons.

A B o K.

Air : Le branle de Metz.

Si jamais tu me réclames. .. ,

A B A K.

Le plaiſant original !

Maudit ſoit le jour fatal,

Qu'enſemble nous travaillames.
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A R L E Q U I N.

Seigneur Abock & Abak... -

A B A K.

Viens me demander des ames !

A B o K.

Viens, viens me demander des corps à moi !

viens ! -

AR L E Q U 1 N ne les pouvant accorder,

Air : Le branle de Metz.

Seigneur Abok & Abak,

Tenez, voilà votre ſac !

(Il les chaſſe à coups de batte en chantant. )

Jean danſe mieux que Pierre :

Pierre, &c. , -

Le Diable emporte les faiſeurs de corps &

d'ames : mais bon! j'apperçois mon Maître qui

vient avec Aboulifar : allons-nous préparer à

les recevoir : (il s'en va )

S C È N E IV.

LÉ A N DRE, A B O U L I F A R.

A B o u L 1 F A R. ''

Vo• faiſiez bien de l'honneur à ma fille :

mais il y a une bonne raiſon pour vous la

refuſer : c'eſt qu'elle eſt morte. · j

- D 5 -
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".

L É A N D R E contrefaiſant l'étonné.

Morte !

A B o U L 1 F A R.

Et enterrée ce matin.

L É A N D R E.

Ah, Seigneur Aboulifar ! avec quel ſang

froid vous m'annoncez une nouvelle ſi funeſte

à tous-deux ! |

A B O U L I F A R.

Air : Des Trembleurs.

Quand une fille ſe mêle

De contrequarrer, comme elle .

L'autorité paternelle,

Pour faire à ſa volonté ;

A la fin l'on ſe dépite ;

Et d'un père qu'elle irrite

Son peu de reſpect mérite

Cette inſenſibilité.

L É A N D R E.

Elle eſt morte !

A B O U L I F A R.

Oui.

L É A N D R E.

- Air :... • • •

Ciel ! avez-vous permis....

Quoi votre aimable fille !

La belle & jeune Balkis, -

L'honneur de votre famille!... "

• A B O U L I F A R.

Ne mérite ni vos regrets , ni les miens. "
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* Air : Adieu voiſine.

Quelque joli jeune étourdi

Lui troubloit la cervelle,

Et plutôt que d'être au Cadi,

La petite rebelle

De mourir a pris le parti

- Tant pis pour elle.

Ou tant mieux, ſi vous voulez ; car elle

n'en avoit pas d'autre à prendre que d'obéir,

ou de mourir. -

L É A N D R E , à part.

Quelle dureté ! voici qui rompt toutes mes

meſures. -

A B o U L I F A R.

Il n'y a plus que ma Femme qui m'embar

raſſe là dedans : c'eſt une mère folle, qui pour

roit poufſer un peu loin le déſeſpoir, quand

elle apprendra cette mort.Cette criſe paſſée,

je n'y ſongerai plus.

" L É A N D R E, à part.

Gardons-nous bien de lui rendre ſa fille.

E) 6
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S C E N E V.

ABOULIFAR, LE CADI, LÉANDRE.

A B O U L I F A R.

En bien, Seigneur Cadi, il n'y a plus de

Balkis !

L E C A D I.

Air : Des Pendus.

Mon cher ami, j'allois vous voir !

Concevez-vous mon déſeſpoir !

Voilà ce qu'ont fait mes folies

Hélas au prix de mille vies,

Je racheterois du trépas,

Un jeune objet ſi plein d'appas !

L É A N D R E, à part.

Celui-ci eſt mieux intentionné : tirons-en

parti : Pirouzé m'aidera. ( Tout haut. ) Adieu,

Seigneur Aboulifar : je ne puis ſupporter la

vue du bourreau de votre fille : d'un vieux

inſenſé, dont la pourſuite a cauſé tout notre

malheur.

t\oufº
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-

S C E N E V I.

L E C A D I, A B O U L I F A R.

A B o U L 1 F A R.

Exa . les tranſports d'un jeune extrava :

gant qu1 ....

L E C A D I.

Le jeune homme a raiſon ; je mérite encor

· cent fois pis !

Air : Tout le long de la rivière.

C'eſt un immondice,

Qu'un Amant barbon :

Qu'en bonne police.

Ne nous jette-t-on,

Tous au fond de la rivière,

Lere lon lanla,

Tous au fond.....

A B o U L 1 F A R.

Eh ne ſongez plus à Balkis !

Air : Gardez vos moutons lirette, liron,

A de vains regrets, votre cœur

Un peu trop s'abandonne.

Prenez la cadette ſa ſœur ;

Elle eſt jeune & mignone ;

Il ne tient qu'à vous

D'en être l'époux :

* Cadi, je vous la donne.
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- L E C A D I.

Air : Non, non, il n'eſt point de ſi joli nom.

Après l'accident funeſte

Dont gémit votre maiſon !

Non ! non !

Mon repentir, à la raiſon

De mes jours conſacre le reſte :

Non ! non !

Pour quelque beau jeune garçon

Gardez ce jeune tendron.

U N M É D E c 1 N,

(repréſenté par Pirouzé, crie derrière le théâtre :)

Juſtice ! juſtice ! juſtice !

A B o U L I F A R.

Voici quelqu'un qui vous réclame : Adieu ;

IlOllS IlOllS r€VerrOIlS.

(Il s'en va.)

S C È N E VII.

L E C A D I, P I R O U Z É.

P 1 R o U z É, déguiſée en Médecin, toute hors

d'haleine.

JUſtice, Seigneur Cadi ! juſtice !

L E C A D I.

# ºui De quoi vous plaignez-vous #

parlez.
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P 1 R o U z É, en colère.

Je ſuis un Docteur en Médecine, député

par la Faculté, pour vous prier, Seigneur,

de purger l'Iſle d'un Monſtre qui va la déſoler.

Air : Menuet d'Héſione.

Il nous mettra tous en déroute.

L E C A D I.

Quel eſt ce monſtre meurtrier ?

Quelque nouveau venu, ſans doute,

Qui veut faire votre métier.

P 1 R o U z É.

Il en fait un tout contraire : c'eſt un hom

me qui rend la vie aux morts.

L E C A D 1.

La vie aux morts ! Bon , bon , Docteur,

vous radotez ! \

P 1 R o U z É.

Rien n'eſt plus vrai.

L E C A D 1.

» Allez, allez, vous dis-je ? vous...

- P 1 R o u z É.

Je parle en partie offenſée , en juge coms

pétent , en témoin oculaire.

L E C A D I.

Quoi !

P 1 R o U z É.

Oui ; une perſonne morte, très - morte ;

morte de ma façon; enterrée hier à ma vue,
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eſt à préſent ſaine & ſauve, au milieu de ſa

famille, remplie de joie & d'étonnement.

L E C A D I.

Ah,Ciel ! .... Je pourrois ! ... Je le veux voir!

Vîte ! qu'on me l'amène ! ( Le Médecin de la

ſuite de Pirouzé court le chercher ) Vous, cou

rez après Aboulifar ; qu'on le cherche, qu'on

le trouve, & qu'il vienne ici promptement.

( Un homme de la ſuite du Cadi court chercher

Aboulifar.) ( à Pirouzè. ) Docteur, je vous

ſuis très-obligé de l'avis...

P 1 R o U z É.

Oui, Seigneur, morte , enterrée, & ſe por

tant comme vous&moi ; cela n'eſt-il pas odieux !

cela ne crie-t-il pas vengeance !

L E C A D I.

Air : Joconde.

Je conçois ſans difficulté,

Pourquoi ce perſonnage

Ne plaît pas à la faculté,

Et lui fait de l'ombrage :

Les Morts ne s'étoient plaints jamais

De votre art ſecourable ;

Et vous craignez les indiſcrets :

La crainte eſt raiſonnable.

Air : Ami, ſans regretter Paris.

Ce qu'avec peine je conçois,

C'eſt qu'il vous ſoit facile

De me bien prouver que je dois

Le chaſſer de cette Iſle.
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Pour moi je ne vois point d'hommes au

monde plus utile au bonheur public , que

celui-là.

P 1 R o U z É, avec véhémence.

Quoi, Seigneur, le tribunal de la Faculté

ne ſera donc plus un tribunal en dernier reſ

ſort ! Nos arrêts définitifs ne s'exécuteront

plus que par proviſion ! & vous ne prévoyez

pas les horribles déſordres qui naîtront de

cet abus ! Songez de quelle importance il eſt

pour tous ceux qui vivent , que les morts

reſtent où ils ſont ! Perſonne à préſent ne

voudroit plus reſter en l'autre monde. On

tarira bientôt les richeſſes de celui-ci. Plus de

bornes à l'avarice de ceux qui les accumulent !

Plus d'eſpoir pour les héritiers généreux qui

les diſſipent ! Vous-même, gardien des Loix,

comment les maintiendrez-vous ? S'il eſt un

remède à la mort, quel frein mettrez-vous au

crime ? De quels ſupplices épouvanterez-vous

les Coupables ? Les morts ſont des colonies

de vivans dangereux, ou ſuperflus, dont le

Ciel, par nos mains & les vôtres, purge con

tinuellement la terre pour la ſoulager. Les

rendre à la vie, c'eſt attenter à la volonté

du Ciel, à la vôtre, à la nôtre : c'eſt forcer

la terre à violer les dépôts ſacrés que nous

lui confions : c'eſt être un perturbateur du

repos public, un monſtre, un.... le voici.

Vous ſavez ſes pernicieux talens; je vous en

dis les ſuites. Jugez, voyez, approuvez, con

damnez ; tout comme il vous plaira : je m'en

lave les mains. J'ai dit. Adieu. (Il s'en va.)
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• S C E N E V I I I.

L E c A D I, A R L E Q U 1 N.

L E C A D I.

Air : Je ne ſuis né ni Roi ni Prince.

Vene, , rare & grand perſonnage,

Donner un heureux témoignage

De votre ſavoir ſans égal.

Je doutois de votre doctrine ;

Mais je n'en doute plus, au mal

Que m'en a dit la Médecine.

A R L E Q U I N.

Pour n'en plus douter , il n'y a qu'à la met

tre à l'épreuve. Voyons, eſt-ce à vous qu'il

faut rendre la vie ? eſt-ce vous qui êtes mort ?

L E C A D 1.

Moi ! non pas. Je. ...

A R L E Q U 1 N.

Eh bien !

Air : Lere-la, lere-lanlere.

Voulez-vous que, pour un moment ;

Je vous aſſomme proprement ?

Vous verrez ce que je ſais faire,

L E C A D I.

Lere-la lere-lanlere....
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A R L E Q U I N.

Dépêchons donc ; car je ſuis accablé d'af

faires. J'ai deux cents perſonnes à remettre

au monde aujourd'hui. Voyons vîte, de quoi

s'agit-il ?

L E C A D 1.
#

Air : Pour faire honneur à la noce.

D'employer votre recette

Pour un des plus jolis objets

Que la mort enleva jamais.

A R L E Q U I N.

Je fais tout ce que l'on ſouhaite ;

Vos deſirs ſeront ſatisfaits :

Allez, c'eſt une affaire faite.

L E C A D I.

Que je vous aurai d'obligation !

A R L E Q U I N.

Tout-à-l'heure. Allons, voyons-çà ! étoit-ce

un mâle , une femelle, une femme, une fille,

un homme , un garçon ?

L E C A D I.

Une fille.

A R L E Q U 1 N.

Son nom ?

L E C A D I.

Balkis.

A R L E o v I N,

Quel âge ?
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L E , C A D 1.

Quinze ans.

A R L E Q U 1 N.

Cela eſt bon. Sous quel poil ?

L E C A D I.

Brun.

A R L E Q U 1 N.

Étoit-elle pucelle ?

L E C A D 1 , embarraſſé.

Tout eſt perdu, s'il faut ſavoir cela !

A R L E Q U I N.

Non, non ; paſſons.

Air : Réveillet-vous, Belle endormie.

La choſe très-peu m'inquiète :

Par un ſecret enchantement,

A Quinze ans, un corps de Brunette

S'anime toujours aiſément.

Commençons la cérémonie. J'entre en fu

reur. Eloignez-vous ! Odi profanum vulgus &

arceo l ( Il fait pluſieurs contorſions, & forme des

cercles avec ſa baguette. )
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S C È N E IX.

ABOULIFAR, LE CADl, ARLEQUIN,

A B o U L I F A R , au Cadi.

Lo» vient de me dire que vous.. . :

L E CA D 1, lui mettant la main ſur la bouche.

Chut ! paix !

A R L E Q U I N, ſe retournant avec fureur.

Favete linguis ! Le moindre mot gâteroit tout

le myſtère. (Il chante le couplet ſuivant, avec

les geſtes d'un enthouſiaſte.)

Air : Ivrogne ! grand Ivrogne !

Démons, Lares, Génies !

Puiſſant Démogorgon!

Salaël! Faribroth !

Uriel! Aſtaroth !

Albroth ! Sarabroth ! Guett-mir-broth!

(Il regarde enſuite dans un livre qu'il feuillette ;

& , après quelques geſtes d'étonnement, il ſe

retourne du côté du Cadi.)

Cadi, votre affaire n'eſt pas faiſable.

L E C A D 1, avec empreſſement.

Eh! pourquoi donc ?

A R L E Q U 1 N.

Pour une raiſon que vous ne m'aviez pas
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•

dite, & que ce livre-là m'apprend. Votre BaI

kis n'eſt morte que parce qu'elle veut bien

l'être : elle ſe trouve bien dans l'autre monde,

& n'en veut pas ſortir.

Air : Quand je bois de ce jus d'Octobre.

Tout mon art, contre ſon envie;

Feroit d'inutiles efforts :

Je ne ſaurois rendre la vie

A ceux qui veulent être morts.

L E C A D I.

Hélas! la pauvre enfant ! c'eſt qu'elle a

peur de moi. Vos lumières ſont juſtes, Sei

gneur; elle eſt morte, parce que ſon père la

vouloit forcer de m'épouſer : mais raſſurez-la

de ma part.

Air : Ne m'entendez-vous pas.

Qu'elle ne craigne pas !

Je lui jure & j'annonce,

Qu'à jamais je renonce

A ſes divins appas.

Qu'elle ne craigne pas !

A R L E Q U 1 N.

Prenez y garde au moins. Je vais m'engager

auprès d'elle ſur votre parole : ſi vous ne

la tenez, je vous livre à tous les diables que

je viens d'invoquer Reſtez-là. Ceci exige

une cérémonie ſecrète que je vais faire. Dans

un moment vous verrez paroître ce que vous

demandez. Salaël, &c.

(Il continue ſes conjurations.)
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m-RM- |-!

S C È N E X.

LE CADI , AB oU LIFAR.

A B O U L I F A R.

Qu. diable veut donc dire tout ceci ?

L E C A D 1, l'embraſſant.

Je ſuis au comble de ma joie, mon cher

Aboulifar ! vous allez revoir votre Fille !

A B O U L I F A R.

Songez-vous bien à ce que vous dites ?

L E C A D 1.

Très-bien ; tout à l'heure vous la reverrez,

, vous dis-je.

A B o U L 1 F A R.

Balkis ?

- L E C A D I.

Elle-même. -

A B O U L I F A R.

Ma Fille, qui eſt morte ! qui. .. Eh, fi ;

donnez vous comme cela dans les panneaux
d'un Charlatan. -

L E C A D I.

Rien n'eſt plus ſûr, que ce que je vous

Promets : j'en ai de bons garans.

,'
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A B O U L I F A R.

Vous riez, Seigneur Cadi.

L E C A D I.

Je parle très-ſérieuſement. Vous allez re

voir Balkis, & vous pouvez déjà lui choiſir

un Epoux, ſans plus compter ſur moi.

Air : Le Démon malicieux & fin.

Ce bonheur me ſied mal entre nous.

Au courage, auſſi bien qu'aux dégoûts

Que tantôt elle a trop fait paroître,

Si nous l'oſons contraindre là-deſſus,

Mon ami, je ne puis manquer d'être

Bientôt au rang des morts, ou des cocus.

Et des deux , écoutez donc, le meilleur

n'en vaut rien.

S C È N E X I.

LE CADI, ABOULIFAR, BAL KIS,

ARLEQUIN.

ARLE QUIN au Cadi, en lui préſentant Balkis.

TE , eſt-ce là ce que vous demandez.

A B o v L 1 F A R, à part.

Ouais! la coquine auroit-elle fait la morte ?

L E C A D 1 , à Balkis.

Air : Non, je ne ferai point, &c.

Belle, pardonnez-moi ma fâcheuſe pourſuite !
Et
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Et l'affreux déſeſpoir, où je vous vois reduite :

Je ne prétends plusmettre obſtacle à vosamours,

Et pour ne plus aimer, je vous fuirai toujours.

- , \ · 1 - : -- (!

, " _ | | | º

· ABoULIFAR, ARLEQUIN, BALKIS.

A » o u l 1 r A R, à part.

IL y a une grande fourberie là-deſſous, mais

ne témoignons rien de nos ſoupçons. (tout

haut ). Ma fille, un père eſt toujours père,

quelque peine que nous faſſent nos enfans.

Air : Sois complaiſant, affable, débonnaire.

, Toujours leur perte en ſecret nous déſole;
Je vous revois, & celà me conſole : · -

Mais, - - * , - - : . '

Quand j'ai donné ma parole,

Je ne m'en dédis jamais.

A R L E Q U 1 N.

Comment, je crois.... " .

A B o U L I F A R , à Balkis.

· Je vous ai promiſe au Cadi, qui vient de

faire un effort ſur lui-même, dont j'ai pitié :

préparez-vous toujours à m'obéir.

A R L E Q U 1 N.

Jarnibleu , vous trichez ! -

A B o U L 1 F A R, à Balkis. .

• Retournez vîte à la maiſon : courez vous

Tome IV. E
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montrer à votre Mère, dont je crains la dours

leur, & qui peut ne pas ſavoir encor qu'elle

vous avoit perdue.

B A L K 1 s, à Arlequin.

De grace, Seigneur ....

A R L E Q U 1 N, en fureur.

Air : Le fameux Diogène.

Morbleu! laiſſez-moi faire.

C'eſt ici mon affaire : , ,

Il oſe m'inſulter ! ' - ---

Mais j'ai pour ma reyanche . !

Cent Diables dans ma manche,

Tout prêts à l'emporter.

Puiſſant Demogorgon ! .

Salael, Faribroth ! ...

B A L K 1 s, l'arrêtant. -

" Ah , ce n'eſt pas contre mon Père que je

veux vous parler. · · · ·

Air : Je laiſſe à la fortune. .

Je l'aime, & je l'honore :

Calmez votre courroux !

Seigneur, je vous implore

Pour un ſujet plus doux !

Une Eſclave que j'aime, | .

La fidélité même, · · ·

· L'aimable Pirouzé,

Eſt morte pour me ſuivre.

A R L E Q U I N.

Je la ferai revivre,

. Rien ne m'eſt, plus aiſé.

a Un peu de. ſilence, & retirez-vous ſeule
-

-
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ment quelques pas. (Il recommence à faire les

mêmes grimaces, qu'il a faites, pour rendre la vie

à Balkis.)

- Air : Binbinbrelo, binbinbrelobinet.

-

Kimperkorentik ! azatek !

Binbinbrelok ! binbinbrelobinek !

Uriko ! chicu! chiquiſek !

Binbrelin ! brebrelin ! binbrelok !

Binbrelin ! binbrelok !

Binbinbrelobinek !

(à Balkis.) ,

Voilà qui eſt fait ; elle eſt chez vous :

allez, vous l'y trouverez. (à Aboulifar.) Eh

bien, qu'en dites-vous ? Ne tremblez-vous pas

devant un homme comme moi ?

A B o U L I F A R , à part.

Le Cadi a-t-il pu être la dupe de ce ma

raud-là ?

S C È N E XIII.

ABOULIFAR , LÉANDRE, ARLEQUIN.

L É A N D R E, à Aboulifar.

Air : toute la nuit je rode.

LA . nouvelle ,

Seigneur, qu'en ce moment

# L'on m'apprend ! ，

- E 2 -
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Seroit-elle fidelle !

Je quitte le Cadi

Qui m'a dit

Que votre Fille vit.

A B o U L I F A R.

Cette nouvelle eſt véritable , & voilà le

grand homme à qui nous devons ce prodige

inoui. (montrant Arlequin. ) -

L É A N D R E, lui ſautant au cou.

Air : Quel plaiſir de voir Claudine.

Seigneur, je vous remercie !

Vos bienfaits n'ont point de prix.

Je vous dois plus que la vie,

Puiſque je vous dois Balkis.

ART EQUIN , tout bas à ſon Maitre.

Nos affaires vont mal.

L É A N D R E , pourſuivant, à Aboulifar,

-- Air : Lanturelu.

Car enfin j'eſpère

Que vous voudrez bien

Etre mon beau-Père ?

J'ai beaucoup de bien,

Et ſuis d'âge à plaire

A la beauté qui m'a plu.

A B o U L 1 F A R.

Lanturelu, lanturelu, lanturelu.

Un honnête-homme n'a que ſa parole : j'ai

promis Balkis au Cadi ; le Cadi l'aura.
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A R L E Q U I N.

Air : Vous y perdez vos pas, Nicolas.

Prends garde, téméraire ;

Je me rends leur appui :

Exauce ſa prière.

A B o U L 1 F A R:

Je vous réponds comme à lui ;

Vous y perdez vos pas, · -

Nicolas....

A R L E Q U 1 N.

Ah, tu fais le mutin ! attends ! attends !

· · Salaël ! Faribrot ! -

Uriel ! Aſtaroth !

L É A N D R E.

Ah, Seigneur, point d'emportemenst

Air : Des Ennuyeux. ，

Tâchons de l'avoir par douceur.

(à Aboulifar.)

Expoſerez-vous donc, Seigneur,

Votre Fille à perdre la vie,

Comme il eſt arrivé déjà.

A B o U L 1 F A R.

Elle en a paſſé ſon envie,

Et je n'ai plus peur de cela.

A R L E Q U 1 N.

Oh ventrebleu, tu auras peur de cinq cents

mille diables qui vont t'emporter : tiens - toi

bien. -

E 3
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Uriko, chiku, chiquiſek !

Binbrelin, binbrelok.

L É A N D R E.

Quartier ! quartier encore pour un moment.

(à Aboulifar) Payez-vous donc auſſi de raiſon ,

Seigneur Aboulifar. Quand même votre Fille

pourroit vivre en vous obéiſſant, ce ne ſeroit

pas pour long-temps.

Air : Adieu voiſine.

Songez-vous, ſans vous attendrir,

A cette loi cruelle ,

Qui peut faire à vos yeux périr

Une Fille ſi belle ,

Si le vieillard vient à mourir ?

A B o U L I F A R.

Tant mieux pour elle ! -

N'eſt-ce pas le comble de la gloire pour

une Femme !

A R L E Q U 1 N.

Vieux mécréant !

Air : Que faites-vous Marguerite.

Tu vas payer ton audace ! -

Un malheur te ſuit de près !

Tout à l'heure, à la menace

Vont ſuccéder les effets.

( à l'oreille de ſon Maitre, en s'en allant. )

Me voilà au bout de mon rôlet : tirez-vous

d'affaire, comme vous pourrez.
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+

#

: · L É.A N D R E, l'arrêtant.

Air : Tiens-moi bien, tandis que tu me tiens.

Revenez de cette émotion !

Arrêtez ! qu'allez-vous faire !

A R L E Q U I N.

Non! non ! non !

- | | Plus de raiſon :

Je ſuis trop bon !

- Que diroit-on ?

• Point de pardon !

L É A N D R E , à Aboulifar. .

Appaiſez donc ſa colère !

· A B o U L I F A R.

* Sa colère ! ah ! qu'il y ſoit, ou non !

Je ne m'en alarme guère !

(à part.)

' Voilà mes fourbes bien déconcertés.

LÉANDRE, arrêtant Arlequin qui veut ſortir.

Seigneur, la colère ſied-elle aux Philoſo

phes ! un peu de généroſité. ( tout bas.) Cou

· rage , voici du ſecours.
-
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S C È N E XIV.

ABOULIFAR, LÉANDRE, ARLEQUIN,

P IR OU ZÉ.

A E o U L 1 F A R , à Pirouzé qui entre

toute en pleurs, d'un ton ironique.

EH bien Pirouzé , Balkis eſt-elle encore

morte ? Et vas-tu refaire un ſecond voyage

dans l'autre monde avec elle ?

P 1 R o U z É, pleurant.

Hélas ! Seigneur, ce n'eſt plus à nous qu'il

faut ſonger, c'eſt à vous.

A B o U L 1 F A R.

A moi ! la menace du Sage auroit-elle opéré ?

Que veux-tu dire ? Parle.

P 1 R o U z É, ſanglottant.

Madame.... Madame vient....

A B o U L I E A R.

Eh bien, ma Femme vient... après ::::

P 1 R o U z É.

Vient de.… l'Imanvous dira celamieux que moi

ABoULIFAR, appercevant l'Iman de la montagne.

Ah, je ſuis perdu ! tout ce que je craignois

eſt arrivé !
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u= -!

S C È N E XV.

LÉANDRE, ABOULIFAR , L'IMAN

de la Montagne, ARLEQUIN, PIROUZÉ.

L'I M A N, après avoir fait une profonde révé:

rence à Aboulifar.

- -

Air : Du haut en bas.

An . !

-

Entre mes mains la loi vous livre ,

Aboulifar ! - -

Mettez ordre à votre départ : ' - i

Votre Femme a ceſſé de vivre ;

Sous la montagne il faut la ſuivre ,

Aboulifar ! ' . : -

(Il s'en va, après avoir fait encore une pro
r ) » • - r . " 1 - , » •

fonde révérence, qu'il a répétée à chaque fºis qu'il

a prononcé le nom d'Aboulifar.

-

- / - º ,

cë?

-,

| E ;
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S C È N E XV I.

ABOULIFAR, LÉANDRE, ARLEQUIN ,

P IR O UZ É.

A B o U L 1 F A R.

MA Femme eſt morte !

· P 1 R o u z É.

Balkis eſt arrivée trop tard : ſa pauvre Mère

venoit d'apprendre ſa mort, & de perdre con

noiſſance, & tout-à-l'heure elle vient d'expi

rer entre les bras de l'Iman.

A R L E Q U I N, bas à Léandre.

Voici qui eſt ſérieux ; nous ſommes en pied,

L É A N D R E.

« Je ne m'attendois pas à ceci.

ARLEQUIN, à Aboulifar, contrefaiſant l'Iman.

Votre Femme a ceſſé de vivre , -

Sous la montagne il faut la ſuivre »

Aboulifar. -

A B o U L 1 F A R, à Arlequin.

. -
-

Air : Non, non, je ne veux pas vivre.

De grace ! ne m'accablez pas ! bis.

Vénérable Philoſophe, hélas !

Je confeſſe ma faute !
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A R L E Q U 1 N.

Vous faites le pagnote !

Eh , fi, Monſieur le fier-à-bras }

Vous faites le pagnote !

Sous la montagne ! ſous la montagne ! .

A B o U. L I F A R.

Air : Lanturelu.

En votre puiſſance,

D'abord je n'ai pas

Eu de confiance,

Qu'il ſuffiſe, hélas !

A votre vengeance ,

Que vous m'ayez confondu !

<. A R L E Q U I N.

Lanturelu , lanturelu , lanturelu ,

A B O U L I F A R. .

Air : Vous y perdez vos pas, Nicolas.

A ma chère compagne

Daignez rendre le jour !

Sauvez-moi la montagne.

A R L E Q U 1 N.

, Je vous réponds à mon tour :

Vous y perdez vos pas,
Nicolas ! • "

Sont tous pas perdus pour yous !

Partie de l'air parodié de l'ouverture de Belléro

phon, Act. I. Sc. pénult.

.. Vous l'y ſuivrez ! - ,

Vous y vivrez - -

Vous y mourrez ! | .
- "- E 6 • *-
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Quelle félicité ! ! : · .

Que vous allez être vanté

De toute la poſtérité !

A B O U L I F A R.

Quoi! vous me verriez enterrer ſans. :::

A R L E Q U I N.

Tant mieux pour vous ! hé, c'eſt le com

ble de la gloire pour un homme !

s C È N E XVII.

ABoULIFAR, BALKIs, LÉANDRE ;

PIR oUzÉ, ARLEQUIN. -

AB o ULIFAR , à Balkis.

MA Fille, je n'ai plus d'eſpérance qu'en toi.

Air : Lere la, lere lanlere. .

Viens te joindre à moi ; viens m'aider !

Et près du ſage intercéder,

Pour ta Mère, & ton pauvre Père.

A R L E Q U I N.

- 4 Lere la, lere lanlere...

A B O U L 1 F A R.

Air : Pour faire honneur à la nôce.

Vous pouvez diſpoſer d'elle,

En faveur de qui vous plaira.
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A R L E Q U 1 N.

Le châtiment vous apprendra,

A faire avec moi le rebelle.

A B o U L 1 F A R.

Vous pouvez diſpoſer d'elle ;

Je veux tout ce qui vous plaira,

A R L E Q U 1 N, à Léandre,

Je vous la donne, prenez-la.

(à Aboulifar.) .

, Air : M. de la Paliſſe eſt mort.

- Ma foi, tout franc, j'ai pitié,

Bon-homme de votre chance !

Et je ſuis mortifié

De n'être pas ce qu'on penſe ?

Tenez, je ne ſuis, malheureuſement pour

vous, qu'un Grivois dont on s'eſt ſervi, pour

vous duper.

A B o U L r F A R.

Ah, Seigneur, contentez-vous des remords :

- A R L E Q U I N.

Je vous dis que je ne ſuis qu'un fourbe.

A B o u L 1 F A R.

Je me repens.. ..

- A R L E Q U I N.

Le Diable m'emporte, ſi je ments !

A B O U L I F A R.

Air : Un Pécheur indigne.

Ah, plus de reproche !
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L'inſtant fatal approche !

Votre cœur de roche ... . -

| A R L E Q U 1 N.

Encore un coup, Seigneur,

Vous voyez comme

L'on me renomme.

Foi d'honnête homme !

· D'homme d'honneur,

Je ne ſuis rien qu'un impoſteur !

A B o U L I F A R.

Vousne ceſſerez pas cette cruelle plaiſanterie !

A R L E Q U 1 N.

Je vous dis que je ne ſuis qu'un fripon ,

foi d'honnête homme ! Eh mais , parbleu ,

vous êtes le premier qui m'ayez chicané

là-deſſus.

P 1 R o U z É.

Allons, allons, ne vous faites plus tirer

l'oreille !

- Air ; Nanon dormoit.

Balkis, & moi

De votre ſavoir faire,

Nous faiſons foi !

A R L E Q Ù 1 N.

En voici bien d'un autre ! eſt-ce pour rire ?

B A. L K I s, continuant l'air.

Seigneur, qu'à la colère

Succède la pitié ?
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P I R o U z É.

Rendez , rendez, rendez la vie à ſa Moitié !

,' A R L E Q U 1 N.

Morbleu, vous me feriez enrager !

Air : Je ne ſuis né ni Roi, ni Prince.

Il faut pour parler de la ſorte

Qu'elle ne ſoit pas plus morte,

Que vous l'étiez vous deux !

P I R O U z É.

Auſſi

Ne l'eſt-elle pas davantage,

, (à Aboulifar.)

Monſieur, dites-nous grand-merci :

Tout ceci n'eſt qu'un badinage.

Tenez , c'eſt que pour vous rendre plus

traitable, Madame a pris du même ingrédient

dont ce matin votre Fille s'eſt ſervie. L'Iman

en a été la dupe : car, dans une heure, elle

partagera la joie que nous avons d'avoir ob

tenu votre aveu, pour l'union de Balkis &

de Léandre.

- A B o U L 1 F A R.

Ah, carogne ! ah pendard ! & vous, pe

tite libertine , ne croyez pas profiter....

A R L E Q U I N.

Tout beau ! un honnête homme n'a que ſa

parole. -

Air : Dedans nos bois il y a un Hermite,

· Vous l'avez dit : ſi vous manquez ſans peine
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A la vôtre, Seigneur ;

J'ai, ſur la vôtre, oſé donner la mienne , -

Et veux avec honneur,

Ou la tenir, ou qu'ici l'on m'aſſomme,

· Moi, je ſuis honnête homme!

N'allez-vous pas encore me chicaner celui

là ! allons, Monſieur, rendez - vous : vous ne

pouvez mieux faire, & convenez que vous

avez eu belle peur. Prenez le cœur d'autrui

par le vôtre.

(Aboulifar rit. )

B A L k 1 s, ils ſe jettent tous à ſes pieds.

Mon Père !

P 1 R o U z É.

Mon Maître !

- L É A N D R E.

" Seigneur Aboulifar !

A R L E Q U I N, lui ſautant au cou,

Mon cher ami!

B A L K 1 s.

Je vous devrois deux fois la vie !

P I R o U z É.

Je vous trahirai toute ma vie, Madame ;

pour votre ſervice ! - "

L É A N D R E.

Je vous ſerai tout dévoué !

A R L E Q U 1 N.

Je payerai bouteille ! -

- A B o U L 1 F A R.

· Après tout, puiſque le Cadi n'en veut plus :
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Air : Des fraiſes. -

Si ſes biens ſont auſſi grands,

Que ſon train le fait croire ;

Pourquoi s'obſtiner ? Enfans,

Levez-vous tous : je me rends.

P I R o U z É E T A R L E Q U 1 N,

Victoire ! victoire ! victoire !

A R L E Q U 1 N à la Cantonnade.

Air : Aux armes, Camarades !

Alerte, Camarades !

Vous devez dans un coin

Ne pas être loin !

De ſauts, & de gambades

Maintenant nous avons beſoin.

SCÈNE XVIII 8s dernière.

E N T R É E D E S C L A v E s,

Qui forment une danſe.

A- F I N.
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